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T J \ Dissertation  qüe  je  présente  ^ 
fuiine  un  corps  d’analyse  suivie  dé 
tous  les  produits  que  iourhit  la  com- 
binai.'on  de  l’aclue  vitriolique  avec 
l’e.sprit  de  vin  ,•  on  trouvera  peut- 
être  que  je  fais  une  division  trop 
nombreu^e  des  matières  que  l’on 
retire  de  cette  combinaison  : mais 
on  doit  faire  attention  q lie  m’étant 
proposé  d’analyser  avec  la  plus 
grande  exactitude  tous  les  produits 
de  cette  combinaison  , il  éîoit  essen- 
tiel d’examiner  séparément  tous 
ceux  dans  lesquels  pn  pou  voit  ap- 
ipercevoir  la' moindre  différence. 

M de  Mairan,  de  l’Académie 
'royale  des  sciencés,  si  connu  par 
itantd’excellens  ouvrages-,  a fait  voir 
ijjar  de  très  belles  expériences  qu’il 
;a  rapportées  dans  sa  disseltatiori  sur 
Ha  glace,  qii’on  pouvoir  faire  baisser 
xies  thermomètres  considérablement 
savec  de  feau  ; mais  le  plus  grand 
nrefroiJissement  qu’il  ait  pu  produi- 
ire , n’a  fait  baisser  les  thermomètres 
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que  de  deux  degrés  , ou  trois  tout 
au  plus,  même  en  se  servant  des 
machines  pour  rafraîchir  l’eau , qui 
sont  en  usage  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Chine  à Quanton.  {a) 
Comme  je  n’ai  été  à porté  de  lire 
cet  excellent  ouvrage  que  depuis 
l’impression  finie  de  celui-ci,  il  ne 
m’est  plus  possible  de  rapporter  à 
leurs  endroits  les  expériences  que 
j’ai  faites  depuis  sur  les  refroidisse- 
mens  avec  les  liqueurs  ætherées  ; 
lesquelles  , en  employant  quelques- 
unes  des  manipulations  dont  il  s’est 
servi  pour  l’eau  seulement , m’ont 
produit  des  refroidissemens  de  neuf 
degrés  plus  grands  que  ceux  dont 
il  est  parlé  dans  mon  ouvrage , et 
de  vingt  degrés  de  plus  que  ceux 
qu’a  eu  M.  de  Mairan.  Ces  effets, 
presque  doublés  par  une  manipu- 
lation fort  peu  differente  de  celle 
que  j’ai  employée , m’ont  engagé 
à reprendre  cette  partie  de  mes  ex- 
périences, pour  en  former  une  dis- 
sertation particulière , qui  est  déjà 
faite,  dans  laquelle  on  verra,  qu’u- 

(a)  Voyez  la  dissertation  sur  la  glace  par 
M.  de  Mairan,  pag.  249  « suivantts , Édit, 
dt  1749. 
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ne  infinité  d’autres  liqueurs  produi- 
sent les  mêmes  effets  , mais  propor- 
r tionnellement  à leurs  degrés  d’éva- 
_ porabilité. 

Je  n’ai  rien  négligé  de  tout  ce 
. qui  m’a  paru  essentiel  dans  île  dé- 
i tail  des  expériesces  , ainsi , si  ou 
3 les  répété  de  la  même  maniéré  que 
^Je  ^indiquerai,  je  garantis  les  mê- 
. mes  résultats  ; et  quoique  ce  travail 
6 soit  fort  coûteux , j’ai  mieux  aimé 
I réitérer  un  grand  nombre  de  fois  les 
I expériences  qui  m’ont  paru  mériter 
I la  peine  de  l’être , que  de  les  rap- 
[ porter  au  hasard;  je  ne  m’en  suis 
[rapporté  sur  aucun  oui-dirc,  ni  à 
[personne , toutes  ces  expériences 
font  été  faites  par  moi  ; on  ne  m’en- 
r tendra  pas  dire  : L'Æther  nitreux  est 
^lus  inflammable  que  CÆther  vitrio- 
iltque;  je  n'oserois  mettre  le  feu  dans 
]ile  flacon  qui  le  contient , car  il  ferait 
\\tùut  sauter  avec  danger  ^ et  d’autres 
(ipropos  de  cette  nature. 

On  sera  peut-être  surpris  que  cet 
[ouvrage  ayant  été  fait  à dessèin 
:d’examiner  l’Æther  , de  toutes  les 
rmanieres  , je  ne  l’aie  pas  mêlé  avec 
I l’acide  marin  : mais  comme  cet  acide 
me  m’a  pas  parü  y faire  beaucoup 

^ ij 
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d’effet,  j’ai  cru  qu’il  valoir  mieux 
s’attacher  à de^  clioses  que  j’ai  pensé 
être  plus  propres  a faire  connoître 
la  nature  de  rÆther,  Ceux  qui  vou- 
dront s'exercer  sur  cet  acide  , pour- 
ront le  faire  , ces  matières  sont  si 
étendues  , qu’elles  fournissent  am-  < 
plement  de  quoi  occuper  les  artistes. 

J’ai  passé  légèrement  sur  l’explir 
cation  de  plusieurs  phénomènes  , 
qui  m’ont  paru  difficiles  à explir 
quer  , le  lecteur  en  tirera  lui  même 
les  conséquences  qu’il  jugera  à pro- 
pos. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  parler  des 
vertus  médicinales  des  differentes 
liqueurs  æthérées  qu’on  obtient  par 
le  mélange  des  acides  minéraux  avec 
l’esprit  de  vin  , ni  d’aucun  des  pro- 
duits qu’on  en  retire;  cette  partie 
n’est  point  de  ma  compétence  , elle 
est  entièrement  du  ressort  de  la 
médecine. 

On  sera  sans  doute  bien  fondé  à 
me  faire  quelques  reproches  sur  mon 
stile;  à cela  je  réponds  , que  je  suis 
plus  accoutumé  à l'aire  des  expérien- 
ces qu’à  écrire  : d’ailleurs  , mon 
livre  n’est  p<  int  un  ouvrage  d’agrér 
mens,  où  l’élégance  du  stile  soit 
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sabsoUiiiient  nécessaire  ; il  me  suffit 
id’a  voir  rapporte  les  faits  avec  siin- 
j)licite , et  de  m’être  rendu  intelli- 
jgible  c’est  à quoi  je  me  suis  le  plus 
«•attache  : et  si  j’ai  quelque  chose  à 
jdesirer,  c’est  d’avoir  été  assez  heu- 
lireux  pour  réussir  à lever  par  de 

I bonnes  manipulations , les  diihcultés 
de  ces  operations  : elles  n’ont  encore 
été  traitées  par  personne  avec  au- 
tant d’etendue  et  autant  de  préci- 
sion , que  je  crois  l’avoir  lait  dans 
i<ce  livre;  il  s’en  faut  beaucoup  que 
pe  me  flatte  d’avoir  épuisé  cette  ma- 
btiere,  je  sçai  que  j’ai  laissé  encore 
jfune  infinité  de  choses  très-capables 
L- d’exercer  les  artistes  et  les  bons  phy- 
fisiciens  : mais  le  grand  nombre  d’ex- 
j;périences  que  j’ai  faites,  me  paroît 
iplus  que  suffisant  pour  faire  con- 
bnoître  la  nature  et  les  propriétés  de 
fces  liqueurs  æthérées;  si  quelquefois 
-je  fais  des  répétitions  , ce  n’est  que 
[pour  rendre  ma  dissertation  plus  in- 
1 telligible  , il  vaut  mieux  faire  revoir 
:au  lecteur  un  passage  qu’il  a déjà 
I lû  , que  de  le  fjitiguer  par  des  ren- 
vois. 
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L'ÆTHER  VITRIOLiqUE. 


E ne  me  propose  point  d’npproFondir 
6t  d épuiser  dans  ce  Discours  la  matière 
ilui  en  est  l’objet.  JVIon  intention  se 
CDorne  seulement  à faire  voir  qu’elle  n’est 
ooint  neuve  , et  que  les  plus  anciens 
K-hymistes  qui  ont  écrit , paroissent  s’y 
'3tre  beaucoup  exercés. 

Je  dois  avertir  ici  que  ce  que  je  vais 
Rire  , est  un  extrait  de  la  scavante  Dis- 
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sertation  sur  l’Acide  Vitriolique  vi- 
neux, qu’a  donné  M,  Pott  en  1732. 
Mais  cet  habile  Chyiniste  s’est  plus 
attaché  à la  recherche  des  Auteurs  qui 
en  ont  parlé , qu’à  un  travail  profond 
tendant  à épuiser  cette  matière  ; il  en 
convient  lui  - même  en  plusieurs  en- 
droits.' («)  Je  n’ai  , A.\t  \\\rappoité  c^s 
cfwses  qu  ajin  d’exciter  les  Curieux  à tra- 
vailler. Pour  moi  , je  me  suis  attaché 
plutôt  à analyser  tous  les  produits  que 
donne  cette  combinaison , qu’à  des  re- 
cherches , qui  , quoique  très-curieuses 
et  très-utiles  en  ce  geni'e  , sont  toujours 
moins  satisfaisantes  qvie  l’expérience 
même  ; ainsi  je  crois  avoir  une  con- 
noissance  exacte  d’un  mélange  si  simple 
en  apparence  , mais  dont  la  variété  des 
produits  doit  surprendre  à chaque  ins- 
tant , comme  on  le  verra  assëz  ample- 
ment dans  le  corps  de  l’Ouvrage.  Ceux 
qui  voudront  être  mieux  instruits  des 
faits  historiques  sur  cette  matière  , 
pourront  consulter  l’Ouvrage  que  je 
viens  de  citer. 

Au  rapport  de  M.  Pott , il  n’y  a rien 
d’assuré  sur  l’origine  de  cette  opéra- 
tion , ni  sur  les  raisons  qui  ont  porté 
les  anciens  Chymistes  à faire  ce  mé- 
lange ; il  paroît  même  qu’elle  a eu  le 
même  sort  que  leurs  autres  productions , 
et  qu’elle  est  restée  long  temps  ense- 
velie dans  les  ténèbres  alchymiques  par 

( al'\  Dans  son  Traité  de  l''Âciàe 
P'incux , VI.  et  sur  la  fin  du  §.  Vlli. 
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! la  défectuosité  des  descriptions  qu’ils 
I en  ont  laissées. 

Je  crois  (ju’on  povtrroit  soupçonner 
i avec  vraisemblance  que  les  anciens  Chy- 
I mistes  , qui  n’avoient  presque  tous  d’au- 
t très  vues  dans  leurs  travaux  que  la  ré- 
t cherche  de  la  Pierre  philosophale  , ont 
fiait  ce  mélange  dans  ce  dessein  ; puis- 
ique  M.  Pott  dit  (A)  qu’il  y en  a qui 
i cherchent  bu  qui  trouvent  quelque  cho- 
f.se  de  merveilleux  dans  le  mare  qui  reste 
tapres  la  distillation  de  .ce  même  mê-« 
M<ange. 

M.  Hensing  d ans  sa  Dissertation  sur 
18e  vitriol , où  il  s’agit  de  sçavoir  si  cette 
(substance  est  la  matière  des  Philoso- 
phes , confirme  ce  que  nous  venons 
nl’avancer,  lorsqu’il  se  moque  ingénue- 
■nent  de  ceux  qui  pensent  que  l’huile 
|s3t  la  terre  noire  qui  proviennent  de  la 
blistillation  de  l’Esprit  de  Vin  très- 
frectifii , et  de  l’Esprit  urineux  avec 
^ine  partie  d’Huile  de  Vitriol  , sont 
la  liqueur  alkaest , l’Esprit  de  Mercure 
fst  le  Sel  philosophique  , et  se  promet- 
tent de  leur  composition  la  Pierre  phi- 
losophale. 

Il  s en  faut  de  beaucoup  que  ce  pror 
cède  soit  nouveau  , puisqu’il  a été  connu 
îles  plus  anciens  Cnymistes  : et  quoique 
nous  n’en  trouvions  pas  d’exactes  de- 
Gcriptions  , nous  en  voyons  au  moin^ 
Iles  vestiges  dans  Raimond  Lulle  , ïsaae 

(é)  Dans  la  troisième  Note  du  §.X. 
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l’Hollandois  , Basile  Valentin  et  Para- 
celse , qui  reçurent  vraisemblablement 
cette  opération  de  leurs  prédécesseurs 
avec  d’autres  secrets  ; ce  qui  fait  cpi’il 
est  très  - difficile  d’en  déterminer  l’ori- 
gine. L’odeur  particulière  de  l’Æther 
a fait  croire  que  c’étolt-là  l’eau  de  Rai- 
mond Lulle,  ou  Aqua  JLuUana. 

Il  est  cependant  certain  que  le  pre- 
mier qui  a fait  mention  de  ce  mélange 
d’une  maniéré  précise  , est  Valerius 
Cordus  dans  son  Livre  des  Extractions 
artificielles  , que  Gesner  a enrichi  de 
ses  remarques,  sur  Dloscorides  , impri- 
mées à Zurick  en  1561.  Il  mêle  partie 
égale  d’HiV-le  de  Vitriol  et  d’Esprit  de 
Vin  , il  fait  digérer  le  tout  pendant  trois 
mois,  ensuite  il  le  fait  distiller.  Le  dé- 
tail qu’il  donne  prouve  assez  qu’il  fai- 
soit  son  Æther  facilement , puisqu’il  dit 
qu’il  retirolt  un  Esprit  Vineux  au  bain 
marie  ; et  qu’ensulte  de  ce  mélange 
porté  au  bain  de  sable  , il  en  retiroit 
une  liqueur  qui  surnageoit  le  phlcgme  , 
et  qu’on  doit  séparer  sur  le  champ  par 
l’entonnoir. 

Crolllus  le  décrit , mais  en  termes 
plus  obscurs  , et  Béguin  n’en  a em- 
prunté que  le  nom. 

Willlsius  dans  sa  Pharmacopée  dit  , 
qu’il  y a dans  l’Esprit  de  Vin  deuk  par- 
ties distinctes  ; l’une  sulphureuse  , tau- 
tre  splritueuse.  L’expérience  que  M. 
Pott  en  donne  est  bonne  et  le  conduit 
au  vrai  but , quoique  par  un  chemin 
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( un  peu  long  : il  mêle  huit  once.?  d’Huile 
I de  Vitriol  sur  une  livre  d’Üsprit  de 
Vin,  il  récohobe  la  liqueur  distillée 
t deux  ou  trois  fois  sur  le  mare. 

Boylé , sur  l’origine  des  idées,  fait 
f mention  de  cette  huile  lorscju’il  parle 
avec  admiration  de  deux  liqueurs  sub- 
tiles et  aromatiques,  dont  la  première 
répand  une  odeur  agréable  , et  l’autre 
une  odeur  sulphureuse  : il  en  fut  même 
surpris  ; mais  depuis  ce  temps  personne 
n’a  recherché  ni  travaillé  cette  liqueur 
autant  que  M.  Pott  , comme  il  s’en  est 
assuré  par  la  lecture  des  Ouvrages  des 
Chymistes  , qui  , la  plupart,  n’en  par- 
ient pas  , ou  qui  n’en  parlent  que  d’rine 
maniéré  fort  peu  exacte  , ce  dont  on 
peut  se  convaincre  par  quelcpies  passa- 
ges de  Micle  Brugner  , Beker  , Pole- 
man  , Boyle  et  Kunkel,  et  de  quelques 
manuscrits  de  Chymie. 

L’illustre  Frédéric  Hbffmann  a fait 
i’ éloge  des  vertus  médicinales  des  li- 
queurs qu’on  retire  du  mélange  de  l’es- 
prit de  vin  avec  l’huile  de  vitriol , qu’il 
a amplement  décrites  dans  ses  ob.serva- 
tions  chymiques  ; ce  qui  a mis  plusieurs 
amateurs  de  la  Chymie  à portée  de 
pousser  plus  loin  leurs  découvertes  , tels 
Sont  Tretscherus  , Bar  de  Baer , Zitt- 
mannus  , Frobenius,  ( quekpies  - uns 
pensent  que  Tretscherus  est  Frobenius 
même  1 enfin  Hinsingius. 

M.  Hoffmann  prend  six  parties  d’Es- 
prit  de  Vin  très-rectlfié  sur  une  partie 
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trpluile  de  Vitriol  ; mais  il  ne  me  pa-» 
roît  pas  que  son  intention  ait  été  de 
faire  l’Ætlier  : la  quantité  d’Huile  de 
Vitriol  n’est  pas  assez  grande  pour  cela  ; 
elle  ne  peut  faire  que  sa  liqueur  miné- 
rale anodine. 

En  1735  parut  sur  cette  maliere 
line  Dissertation  exacte  et  traraillée  , 
de  M.  Paul  Chrétien  Muller  de*Leipsic. 

Crugner  , dans  son  printemps  chy- 
niique  , appelle  l’Æther  , vinaigre  prin- 
cipal , et  s’en  sert  sous  ce  nom  pour 
préparer  ses  Elixirs. 

Ilenckel , un  des  sctavans  Métallur- 
gistes de  nos  jours,  en  fait  mention 
dans  le  quatrième  volume  de  son  Jour- 
nal de  la  Nature  curieuse, 
i Sachsius  , Juncker  dans  ses  Notes 
sur  Agricola  , Béguin  sur  le  Régne 
animal  et  végétal  , faisaient  leurs  tein- 
tures avec  le  mélange  de  l’Acide  Vi- 
triolique  et  de  l’Esprit  de  Vin  sans  être 
distillé  ; mais  on  ne  doit  point  douter 
que  ces  Chymistes  n’eussent  une  par- 
faite connoissance  de  la  distillation  de 
ce  mélange. 

Agrlcola  dit  que  le  mélange  de  l’Huile 
de  Vitriol  et  de  l’Esprit  de  Vin  distillé  , 
différé  beaucoup  de  celui  qui  rie  l’est 
point , et  qui  n’est  seulement  qu’uni 
par  la  digestion. 

Ce  mélange  a volt  été  ou  caché  ou 
oublié  jusqu’à  présent.  Enfin  il  y a quel- 
ques années  que  M Chrétien  Démocrlte 
le  tira  des  ténèbres  où  il-étoit  plongé} 
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[::rar  c’est  la  même  liqueur  dont  parlent 
|t  es  Auteurs  du  Commerce  Littéraire 
|de  Nuremberg  , année  1731  , P‘''o- 
iAlors  M.  Cari,  médecin  Danois  , com- 
icnuniqua  ce  médicament  à M.  Gotzius  , 
t2t  recommanda  ses  vertus  pour  la  Goutte 
tet  pour  d’autres  maladies. 

Le  premier  qui  publia  cette  compd- 
IBition  , qui  étoit  restée  jusqu’alors  ca- 
fichée , fut  M.  Schultze  dans  la  Disser- 
itation  qu’il  donna  au  mois  de  Juillet 
□ 734  , dont  le  sujet  étoit  de  sçavoir  s’il 
w a voit  des  remedes  qui  diminuassent 
lie  calcul  dans  la  vessie. 

M.  Huinmel  le  suivit  dans  sa  curieuse 
dissertation  sur  la  Goutte.  Enfin  l’Au- 
iteur  des  notes  du  Traité  de  Démocrite  » 
Bsur  laiVie  et  la  Médecine  animale  , 
«traduit  en  Allemand  en  1736,  en  fait 
rmentlon  en  beaucoup  d’endroits  : il 
tmêlolt  l’Huile  de  Vitriol  avec  quatre  , 
f six  ou  huit  partiel  d’Esprit  de  Vin  très- 
rrectifié,  auquel  il  ajoutoit  divers  végé- 
! taux.  • 

M.  Geelhausen  promet  dans  le  Com- 
! merce  Littéraire  une  Dissertation  par- 
* ticullere  sur  cette  matière. 

Kunkel  en  parle  dans  sa  dissertation 
h sur  les  Esprits  anodins. 

Rosen-Cruser  le  connolssolt  » puis- 
que dans  son  Astronomie  , page  101  , 
il  le  recommande  pour  la  Manie. 

M.  Gohl,  sous  le  titre  d’Esprlt  Cé- 
phalique , le  dit  propre  pour  la  Mi- 
graine. 

A 4 
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Zobel  le  recommande  pour  les  ma- 
ladies du  foie  ; mais  il  mêle  partie  égale 
des  Esprits  de  Vitriol,  de  Tartre  et 
de  Vin. 

Après  tout  ce  qu’on  vient  de  voir  de 
cet  Extrait  de  M Pott , il  ne  doit  res- 
ter aucun  doute  sur  rancienneté  de  ce 
mélange  , il  me  semble  que  le  but  des 

Iiremiers  Chymistes  étoit  de  tirer  de 
'Esprit  de  Vin  la  partie  que  nous  ap- 
pelions Huile,  de  V m.  Chacun  des  Chy- 
mistes qui  viennent  d’être  nommés  , 
avojt  sa  recette  particulière  ; les  uns 
employoient  pour  Tusage  de  la  Méde- 
cine les  produits  que  clonnoit  ce  mé- 
lange par  la  distillation  ; d’autres  em- 
ployoient ce  mélange  seulement  digéré  , 
et  s’en  servoient  pour  tirer  leurs  tein- 
ttires  , et  pour  l’usage  médicinal  ; d’ au- 
tres enhn  mettoient  en  usage  l’une  et 
l’autre  méthode.  Voilà  ce  qu’il  m’a  paru 
convenable  d’extraire  de  l’Ouvrage  de 
M.  Pott,  quant  h l’historique 

Peut-être  me  reprochera-t-on  d’avoir 
négligé  ou  oublié  de  citer  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  et  que 
M.  Pott  a nommés  avec  soin  : mais 
pour  me  mettre  à l’abri  de  ce  repro- 
che , j’ai  fait  une  Liste  alphabétique 
de  tous  les  Auteurs  désignés  dans  son 
Ouvrage  ; on  la  trouvera  placée  à la 
tête  de  celui-ci. 

Les  choses  en  étoient  là  , lorsque  MM. 
Duhamel  et  Grosse  , tous  deux  Acadé- 
miciens , lurent  de  concert  en  1734  , à 
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[teur  Compas  nie  , un  Mémoire  détaillé 
[les  recherches  qu’il  avoient  faites  sur 
irette  matière.  Il  paroît , suivant  ce  qu  ils 
tn  rapportent , que  cette  Liqueur  étoit 
k^mise  en  vogue  par  plusieurs  Chymis- 
kes  en  même  temps  , puisqu  il  disent 
L'que  » M.  Frobenius  , Chymiste  Alle- 
mand  , en  envoya  plusieurs  petits  fla- 
cons,  environ  en  1730,  à M.  Geof- 
l'M  froy  ( Médecin  de  la  Faculté  de  Paris 
et  udembre  de  l’Academie)  , et  que 
^ peu  de  temps  après  M.  Grosse  en. 
reçut  deux  pareils  de  M.  Godfrey 
Hanckvvitz  , aussi  Chymiste  Alle- 
mand  ». 

Le  premier  joignit  à ses  flacons  une 
f feuille  manuscrite  , dans  laquelle  il  sem- 
l bloit  désigner  la  composition  de  cette 
î Liqueur  ; mais  en  termes  si  enigmati- 
> ques  et  si  peu  instructifs  , que  ces  ha- 
biles Chymistes  n’en  purent  tirer  au- 
cune utilité  pour  le  travail  qu’ils  firent 
dans  le  dessein  de  découvrir  la  compo- 
sition de  cette  Liqueur. 

» Le  second,  M.  Godfrey  Hanck- 
» witz  , a pareillement  fait  une  Disser- 
» tation  sur  son  Ouvrage  , dont  la  tra- 
» duction  a été  insérée  dans  les  Transac- 
» tions  philosophiques  , à la  suite  du 
Mémoire  concernant  la  liqueur  æthé- 
>>  rée  de  M.  Frobenius,  en  mai  1730  , 
N.®  4^3'  dont  MM.  Du- 

hamel et  Grosse  ont  rapporté  la  tra- 
duction dans  les  Mémoires  de  l’ Aca- 
demie , année  1734  » que  l’on  peut 
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consulter  : mais  cette  traduction  ne  fut 
guèresplus  utile  à M,  Hellot , membre 
tie  cette  Académie  , qui  exécuta  le  pro- 
cédé de  point  en  point  , et  très-scrupu- 
leusement ; parce  que  cette  description 
étoit  aussi  obscure  que  la  feuille  ma- 
nuscrite de  Frobenius. 

La  connoissance  que  les  Chymistes 
françois  purent  des  grandes  propriétés 
de  la  Liqueur  æthérée  , attribuée  à Fro- 
benius , et  qui  depuis  a retenu  le  nom 
de  Liqueur  æthérée  , les  excita  à y 
travailler.  Il  se  forma  alors  une  espece 
de  concours  entre  les  Chymistes  de 
1 Académie  royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris , concours  guidé  par  une  noble  ému- 
lation. L’envie  d’ètre  victorieux  étoit  le 
Beul  motif  qui  les  animoit.  Ceux  qui 
travaillèrent  le  plus  dans  ce -concours 
furent  Messieurs  Duhamel , Grosse  , 
Hellot  et  Geoffroy  . médecin.  Entre  tous 
ces  habiles  Chymistes  qui  devinèrent 
presque  en  meme  temps  la  route  qu’il 
falloit  prendre  , et  les  matières  sur  les7 
quelles  il  falloit  tourner  ses  vues  pour 
arriver  au  but  , ce  fut , suivant  leur 
rapport,  M.  Grosse  qui  fut  victorieux  , 
, et  qui  parvint  le  premier  à faire  de 
l’Æther  aussi  parfait  que  celui  de  Fro- 
benius. 

Mais  les  excellens  ouvrages  de  ces 
habiles  Académiciens  m’ont  paru  lais- 
ser quelques  Incertitudes  sur  le  parti 
qu  oi!  dolf  prendre  pour  faire  cette  opé- 
ration. Ils  rapportent  des  essais  qu’ils 


II 


SUR  l’Æ  THE  R-; 
bnt  faits  sans  succès  , ce  qui  n’est  pas 
li'tonaajit , vù  que  le  produit  do  ce  mè- 
liange  ctolt  nouveau  pour  lors  , et  que 
îreux  qui  font  les  premiers  des  recher- 
iæhes  sur  quelque  objet  , ont  toujours 
iibeaucoup  de  désavantages  du  côté  de 
la  réussite.  S’ils  n’ont  pas  eu  d’Æther 
idans  ces  premiers  essais  , cela  vient  de 
fice  qu’ils  ont  été  faits  en  trop  petites 
doses  , et  que  la  petite  quantité  qui  s’en 
ttfbrmoit , se  perdoit  par  l’évaporation. 
llPar  exemple  , ces  messieurs  ont  mêlé 
asix  onces  d’huile  de  vitriol  avec  trois 
lonces  d’esprit  de  vin  , certainement  ils 
fiauroient  retiré  de  l’Ætlier  à ces  doses  , 
«s’ils  n’avoient  pas  été  obligés  de  faire 
jtun  si  grand  nombre  d’essais.  A force  de 
adélutter  les  vaisseaux , de  changer  le 
[{produit  de  cette  distillation  d’un  vais- 
üseau  dans  un  autre  , l’Æther  qu’ils 
Navoient  fait,  vraisemblablement  s’éva- 
[ poroit  dans  toutes  ces  manipulations, 
p.  J’observerai  à cette  occasion  , que  si  on 
rverse  une  once  d’Æther  d’un  tlacon  de 
■ large  ouverture  , et  c[ui  en  contienne 
jiune  livre  ou  den.x  , dans  un  autre  , et 
I principalement  quand  il  fait  bien  chaud , 
J on  trouve  près  de  deux  gros  de  perte 
'delà  liqueur  qui  s’est  évaporée  par  cet 
► échange  ; on  en  sera  d’autant  plus  as- 
‘ sure  , si  on  a fait  la  tare  des  flacons 
1 auparavant:  ainsi  il  n’est  pas  étonnant 
' que  ces  habiles  chymistes  n’aient  point 
I retiré  d’Æther  , quoique  leur  procédé 
; hit  fort  bon  et  très  bien  fait.  Un  peu 
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plus  baS  dans  ce  même  mémoire , on 
volt  que  lorsqu’ils  ont  mêlé  line  livre 
d’huiie  de  vitriol  et  deux  livres  d’esprit 
de  vin  , ils  en  ont  eu  : si  la  quantité 
totale  du  premier  mélange  eût  été  pa- 
reille à ce  second  , ils  auroient  retiré 
le  double  de  liqueur  sethérée. 

M.  Hellot  tjui  avoit  participé  au  tra-  i 
vail  dont  je  viens  de  parler  , reprit  seul 
cette  matière  , comme  on  le  volt  dans 
les  mémoires  de  l’Académie  en  1739. 
Les  expériences  variées  et  curieuses  qu’il 
a laites  sur  cet  objet , font  assez  voir  le 
dessein  qu'il  a eu  de  pousser  ce  travail 
à sa  perfection.  Le  succès  a répondu  h 
ses  espérances  ; mais  comme  ces  sujets 
sont  en  quelque  sorte  inépuisables  ,'et 
que  cet  habile  aoadém  rien  n’avoit  d’au- 
tres vues  que  de  multiplier  les  connois- 
sances  , il  distribua  , il  y a une  dlxaine 
d’années  , à quelques  uns  de  nos  con- 
frères , un  procédé  pour  faire  l’Æther 
en  grand  que  lui  avoit  donné  M.  Liste, 
anglols  , chez  qui  M.  Kretscher  ou  Fro- 
benius  logeoit  à Londres,  et  par  lequel  il 
avoit  vu  préparer  cette  liqueur  pendant 
huit  mois.  Ce  fut-là  , à ce  que  je  croîs  , 
l’époque  du  temps  où  M.  Rouelle  fit 
l’Æther  h la  pinte  ; chacun  s’exerça  à ce 
travail  qui  devint  alors  presque  public. 

Les  nouveaux  Auteurs  chymistes  ani- 
més du  juême  zèle  que  les  membres 
qui  pour  lors  composoient  l’académie  , 
s’y  exercèrent  aussi  ; et  personne  de  ces 
messieurs,  à mon  gré,  »’a  mieux  traité 
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helte  matière  aue  M.  Macquer,  dans  ses 
W.  i^nu.na  de  Chymie-pratitjue , qui  sont 
(fort  connus. 

D’après  tant  de  modèles  , je  crus  qu’il 
Ittu’ctoit  libre  de  m’exercer  aussi  sur  cet 
(lobjet  , que  je  regarde  comme  inépui- 
ksable.  J’ai  eu  l’honneur  de  lire  unmé- 
liinoire  à l’académie  , le  ii  de  juin  1755, 
l'dont  le  principal  objet  etoit  l’analyse  du 
i résiJu  de  l’Æther  vitriolique  , hltré  h 
( travers  une  bouteille  de  grais.  Ce  me- 
i moire  se  trouve  employé  dans  le  présent 
^ ouvrage. 

Après  une  histoire  détaillée  du  pro- 
grès que  l’on  a fait  sur  cette  opération  , 
et  avoir  rendu  compte  des  diftérentes 
mains  dans  lesquelles  elle  a passé  5 il  y 
auroit  eu  en  moi  une  témérité  bien 
grande  , si  ^j’eusse  osé  chercher  les  . 
moyens  d’en  imposer  à l’académie  , 
comme  un  artiste  a voulu  l’insinuer 
dans  le  public  , en  faisant  entendre  que 
j’avois  intention  de  m’attribuer  ce  pro- 
cédé. Des  premiers  mots  de  mon  mé- 
moire me  mettent  à l’abri  du  reproche 
de  ce  c6té-là  , puisque  je  commence  par 
dire  : Je.  ne  prétends  pas  donner  ici  comme, 
une  nouveauté  , le  procédé  de  V Æither , 
je  ne  le  donne  que  par  occasion  5 mon  but 
étant  d'examiner  le  résidu  de  cette  opé- 
ration autrement  qu’il  ne  l’a  été.  Puisque 
c’est  ce  résidu  que  je  me  propose  d’exa- 
miner , et  qui  fait  le  principal  objet  de 
ce  mémoire , je  avis  devoir  rendre  compte 
des  matières  dont  il  est  composé et  dans 
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la  récapitulation  de  ce  même  mémoire 
je  dis  : Il  est  encore  prouvé  , que  ce  qu’il 
y a de  nouveau  dans  le  procédé  de  l’Æther 
que  je  viens  de  donner^  n’est  que  dans  la 
manipulation  , que  j’ai  rendue  , par  l’u- 
» plus  facile^  plus  ceitaine  et  plus 
courte,  puisque  MM.  Duhamel,  Grosse 
et  Hellot  ont  donné  a cette  compagnie  le 
moyen  de  le  faire. 

Quand  mon  mémoire  qui  est  reste 
entre  les  mains  du  secrétaire  de  l’aca- 
demie, sera  imprimé,  le  Public  jugera 
de  la  vente  de  ce  que  j’avance. 

C est  donc  mal  à-propos  et  sans  fon- 
dement , que  ce  même  artiste  a voulu 
insinuer  dans  ses  leçons  publiques  , que 
J ai  voulu  m attribuer  cette  opération. 

Il  ne  revendique  pas  seulement  le 
procédé  de  1 Æitlier  décrit  dans  mon 
mémoire  , il  revendique  encore  tout  le 
contenu  ; il  devoit  cependant  se  souve- 
lur  , qu  apres  nous  être  expliqués  dans 
1 assemblée  de  1 academie , la  compagnie 
a jugé  que  mon  mémoire ^eroit  ipiprimé 
sous  mon  nom  dans  les  volumes  des 
correspondans  , comme  n’appartenant 
qu’à  moi  seul. 

Depuis  ce  temps , sans  changer  de 
batteries  , il  tourna  ses  vues  plus  adroi- 
tement, et  par  un  beau  et  magnifique 
discours  qu  il  adressa  à ses  auditeurs  , 
il  mit  le  comble  a ses  mauvais  procédés 
a mon  egard.  Ce  discours  est  trop  bril- 
lant pour  ne  pas  mériter  place  ici;  le 
voici.  C est  notre  critique  qui  parle. 
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Ælessieui  s , il  est  bien  drôle  qu'on  mette 
>en  question  que  ce  que  je  dis  ici  j soit  pu~ 
4>lic , parce  que  cela  n’est  pas  imprimé, 
lün  apoticaire  a eu  la  hardiesse  de  venir 
dire  en  ma  présence  y moi  présent  « mes- 
tjieurs  , un  mémoire  à V académie  sur  l’Æ- 
uher  vitrioUque  : pardi  il  faut  être  bien 
Jiardi  I Notre  homme  ^ notre  auteur^  notre 
suipoücaire  , messieurs  j a voulu  donner  le 
^procédé  de  l’ Æ,ther  comme  une  de  ses  dé- 
\tcouvertes  Une  lit  pas  , messieurs  ^ il  nous 
^donnera  souvent  du  réchauffé.  Notre  au~ 
\iteui\  messieurs  , mêle  encore  V Æither  vi~ 
Vtnolique  avec  V acide  nitreux  , et  il  vient 
\,nous  dire  qu  il  sait  faire  V Æther  nitreux. 

Ho  / messieurs  , notre  apoticaire  a fait 
Hencore  une  belle  découverte  , il  mêle  de  V 
tither  vitrioUque  avec  de  l’esprit  de  sef  et 
\ûldit  : jescais  faire  V Æther  marin.  Hoilà 
uun  habile  homme  , messiews  / Il  est  bien, 
^lus  habile  que  moi  ! Je  vais  vous  prouver 
\ que  cela  est  faux  ^ et  qu’il  n’a  jamais  fait 
vd’ Æther  marin  ,*  car  j’ai  combiné  vingt- 
vsept  fois  de  l’esprit  de  vin  avec  de  l’esprit 
ude  sel.  Kt  très-fumant et  en  changeant 
s a chaque  fois  d’e^yritdeselj  sans  jamais 
^ avoir  pu  tirer  d’ Æither  marin , ni  lien  qui 
\€n  approchât  i donc  qu’il  est  impossible  de 
\faire  l’ Æther  marine  puisque  je  n ai  pu 
\ en  faire  je  lui  donnerai  un  merle  blanc 
. s’il  en  fait.  J’ ai  lu  tous  les  auteurs  , et 
] personne  n’en  a parlé  il  n’y  a que  notre 
' homme  qui  nous  veut  donner  du  nouveau  : 
voilà  de  nos  gens , de  nos  pilleurs  notre 
homme  croit  que  je  n’ai  jamais  examine 
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le  résidu  de  V Ætther  ^ j’en  sçais  plus  que 
lui , et  on  verra  si  j’ai  travaillé.  Le  reste 
n’est  pas  moins  brillant. 

Cet  artiste  doit  se  rappeller  que  j’étois 
présent  lorsqu’il  prononça  ce  discours 
au  mois  de  juillet  1755  • traits  dont 
il  est  rempli  , sont  assez  remarquables 
pour  s etre  bien  fixés  dans  ma  mémoire. 

J’ai  eu  d’abord  quelqu’ envie  de.  ré- 
pondre à ce  qu’il  y a de  singulier  dans 
ce  discours,  mais  j’ai  imaginé  que  cela 
etoit  inutile  ; d’ailleürs  la  meilleure  cri- 
que  l’on  puisse  en  faire  , est  , je 
crois  , de  l’insérer  ici.  J’ai  pensé  qu’il 
valoit  beaucoup'  mieux  reprendre  son 
auteur  sur  le  fond  des  cnoses  et  sur 
des  faits  , et  je  ne  manquerai  pas  d’oc- 
casions. 

Pour  répondre  à la  première  impu- 
tation qu’on  me  fait  dans  ce  discours , 
et  me  justifier  de  la  prétendue  hardiesse 
que  j ai  eu  de  m’attribuer  mon  mé- 
moire , il  suffit  de  jetter  les  yeux  sur 
ce  qu  il  contient  j et  de  rappeller  le  ju- 
gement que  l’académie  en  a porté  en  ma 
faveur  ; elle  a bien  voulu , comme  je 
1 ai  dit  plus  haut  5 décider  que  ce  mé- 
moire seroit  imprimé  sous  mon  nom. 

Pour  ce  . qui  reg'arde  l’opération  de 
1 Æther  nitreux  , je  ne  puis  que  louer 
cet  artiste  du  zele  qu’il  témoigne  pour^ 
1 intérêt  public  , et  du  soin  qu  il  prend 
de  le  mettre  en  garde  contrôles  super- 
cheries des  chymistes , qui  sont  fort  à 
craindre  : il  sçait  combien  il  est  facile 
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• e tromper  lè  Public  sur  des  matière? 
lu’il  connoît  si  peu  ; il  a craint  que  je 
Le  bsse  pas  bien  cette  opération  , et  que 
>ar  la  elle  ne  fut  nuisible  ii  ceux  qui 
ourroient  en  employer  le  produit.  Son 
riqniétnde  est  louable,  et  bien  digne 
'un  homme  qui  s’est  si  long -temps 
Incrifié  au  bien  de  la  Société  ; mais 
t«our  la  faire  cesser  sur  cet  article  , J’ai 
[oint  a ce  petit  volume  , le  moyen  dé 
iiilre  commodément  cette  opération. 

cependant  ici 
Ur  l’Ælher  nitreux  , ne  doit  être  re- 
^rdc  que  comme  le  canevas  d’un  tra- 
ïnil  beaucoup  plus  considérable  , que 
I*  me  propose  de  suivre  avec  autant  de 
Inln  et  d’attention  , que  cette  matière 
(iexige.  Je  le  donnerai  au  Public  , s’il 
i^ouve  ce  petit  traité  digne  de  lui. 

Mon  censeur  me  fait  un  crime  dé  ne 
koint  lire  : il  me  semble  , que  de  sa  part , 
ta!  pareil  reproche  est  assez  mal  fondé  ; 
ia  plutôt,  ne  serols  je  pas  nloi  même 
[nns  le  cas  de  lui  reprocher  de  lire  beau- 
oup  , et  de  réfléchir  peu  ? S’il  reflé- 
nlssoit  sur  les  opérations  qu’il  fait , il 
■i  auroit  été  fort  aisé  dé  dévinér  com- 
'•ent  se  fait  l'Æther  marin  : il  n’étoit 
iiestlon  que  de  lire  avec  attention  les 
«émens  de  là  chymle-pfatlque  de  M. 
ïacquer  ^ il  y àurolt  lu  , 2'ome  11.  yag, 
••8  et  269  • « L Æther  est  le  produit 
'de  la  décomposition  de  l’esprit  dé 
vin  par  l’acide  vltrloliqnej  plus  cet 
i acide  est  concentré  ; plus  il  dpferé 
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cette  décomposition  «•  Il  étoit  facile 
de  faire  rapplication  de  cette  théorie 
aux  opérations  de  l’Æther  pitreux  et 
de  l’Æther  marin , qui  se  font  par  le 
même  niéchanisme. 

L’acide  marin  le  plus  concentré  con- 
tient plus  d’eau  que  l’acide  nitteux  , 
celui-ci  pltis  que  l’acide  vitriolique.  (c) 

Par  conséquent  , si  l’acide  marin  con- 
tient le  plus  de  phlegme  , et  que  par  sa 
nature  il  se  mêle  dimcilement  h l’esprit 
de  vin  , ce  sont  deux  causes  qui  s’op- 
posent concurremment  au  but  qu’on  se 
propose.  En  partant  de  ces  principes , 
et  faisant  les  essais  nécessaires  pour  ap- 
planir  ces  difficultés  , notre  chymiste 
seroit  parvenu  , peut  être  même  plutôt 
que  moi,  à faire  cette  opération. 

Après  l’avoir  engagé  à faire  plus  de 
réflexions  , je  ne  crois  pas  inutile  de  lui 
faire  connoître  que  cette  prétendue  nou- 
veauté qu’il  m’attribue , n’en  a pas  été 
une  pour  moi-même.  Je  n’ai  commencé 
à faire  mes  essais  , qu’ après  avoir  dé- 
couvert par  la  lecture  des  chymistes  , 
que  le  mélange  que  donne  l’Æther 
marin  , avoit  été  reconnu  par  ces  Au- 
teurs. 


1 

i 


• I 


( c)  M.  Homberg  a donné  à l’académie  en 
1699  , le  moyen  de  reconnoltre  la  quantité  des 
Sels  contenus  dans  les  acides  ; moyen  très- 
exact  et  très  - ingénieux  ; mais  H me  semble 
que,  s’il  fût  parti  d’un  point  plus  fixe,  tel 
que  le'  dernier  degré  de  concentration  connu , 
que  peuvent  avoir  ces  acides  , cela  seroit  plus 
exact  , et  xemplitoit  des  vues  plus  étendue». 
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Pour  le  mettre  à portée  de  vérifier  les 
iotes  dont  je  vais  lui  faire  part  , j’ai 
U soin  de  lui  designer  les  volumes, 
rs  chapitres  , et  meme  les  pages. 

I (ilauber  est  le  premier  qui  ait  décou- 
prt  l’Æther  marin.  Ceux  qui  ont  lu 
H ouvrages  avec  quelque  attention  , 
mt  etc  a poi  tee  de  voir  dans  plusieurs 
jndroits , qu’il  a parle  de  cette  ooéra- 
jon  , sans  en  donner  de  manipulation 
lertaine  ; mais  comme  il  m’a  été  im- 
bssible  de  vérifier  ce  qu’il  en  adltlui- 
|ème  , je  me  suis  contenté  de  rapporter 
lîSfitations  de  ceux  qui  en  ont  parlé, 
[Ils  sont  Beccher . Stahl , Hoffmann  et 
iDtt.  Stahl  dans  son  commentaire  des 
mvres  de  Beker,  intitulé  f Sperinien 
krvi  Pais  I.  Sert.  111.  Pap,  dit; 
k»  Il  est  constant  par  l’expérience  de 
l'Glau  er  , qu’aVec  les  circonstances 
I nécessaires  on  change  l’esprit  devin 
^en  une  espece  d’huile  , par  l’esprit  ou 
f'I  huile  de  sel.  Basile  Valentin  et  d’au- 
•tres  assurent , qu’on  obtient  la  même 
ichose  avec  1 huile  de  vitriol  ; mais  je 
puis  pas  jusqu’à  présent  dire  que 
ri  en  ai  fait  l’expérience  <0 
iL/e  traducteur  de  Fredérlo  PTofFmann 
r dans  ses  observatlotis  chymiques  ^ 

I vol  obs  XIIL  pag.  329. 

Glauber  avance  avec  confiance  dans 
ses  écrits,  que  l’on  peut  convertir  en 
friuile  4 l’esprit  de  vin  bien  rectifié  , en 
- e combinant  avec  de  l’huile  de  sel , 
Fini  aura  été  concentrée  avec  la  pierre 
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>>  calaminaire.  J’ai  fait  cette  expérleit- 
» ce  4 mais  je  n’al  pvi  en  tirer  d’autre 
» huile  , que  l’esprit  doux  de  sel 

Cet  habile  chymiste  n"a  pas  la  pré- 
somption de  celui  dont  nous  parlons  * 
il  ne  dit  pas  , qu’il  soit  impossible  de 
réussir  à faire  cette  opération  , il  sé  con- 
tente de  dire  seulement , qu’il  ne  l’a 
pas  pu  faire.  _ , . . 

M.  Pott  dans  son  traité  de  l’acide  vi- 
trloliqué  vineux  , dit  : » Glauber  , dans 
V divers  endroits  , et  Snelle , dans  son 
» traité,  du  sel  commun,  promettent 
» une  huile  semblable  du  mélange  de  I 
» l’esprit  de  vin  avec  l’acide  du  sel  ma- 
^>  rin  ou  du  nitre  concentré  ; mais  l’ex- 
» pérlence  réussit  très  - rarement  , à 
» moins  que  l’esprit  de.  vin  ne  soit  sur- 
» chargé  de  p/irties  huileuses  « ou  d a- 
» romates  , ou  de  cette  première  o raisse 
» ou  huile  qui  précédé  l’esprit  de  fro- 
» ment  dans  la  distillation  qu’on  en  fait , 

» en  rectifiant  de  1 esprit  tle  vin  sur  1 eau } 
y)  cette  même,  huile  parôit  encore  dans 
» la  digestion  avec  l’esprit  de  sel , quoi- 
» qu’efle  n’y  surnage  qu’en  petites  gout- 
» tes  : mais  l’esprit  de  nitre  brûle  et  di- 
» vise'  trop  vite  les  parties  huileuses  « a 
moins  que  , comme  nous  le  ferons  voir 
» dans  la  suite  , son  activité  ne  soit  mo- 
» dérée  par  des  parties  métalliques  «. 
Voyez  In.  disse.rtfition  de  V aride,  viinolique. 
vineux  de  IVL,  Pott^  environ  nu  milieu 
du  §.  /-AT. 

Fin  du  Discours  hisloriquet 


ÆTHER-  VITRIOLIQUE. 


B auteurs  qui  onf  donné  des  pro- 
fédés  pour  faire  l’Æther  , varient  sur 
■es  doses  d’huile  ' de  vitriol  et  d’esprit 
ue  vin  qu’ils  prescrivent.  Suivant  les 
I ns  , il  faut  parties  égales  en  mesures  , 
luivant  d’autres , parties  égales  en  poids  , 
it  d’autres  enfin  font  dinerer  les  doses 
;n  poids,  Ces  matières  employées  à des 
oses  différentes , donnent , comme  on 
;çait,  des  produits  diSerens  ; la  liqueur 
minérale  d’Hoflinann  en  est  un  exeiii- 
■le  connu.  J’ai  observé  exactement  les 
Ifférens  effets  qui  résultent  du  mélange 
e ces  substances  employées  à des  do- 
«s  variées  : mais  comme  M,  Hellot  les 
décrits  dans  un  mémoire  Imprimé  , 
ans  le  volume  de  l’académie , année 
; 739,  il  est  inutile  que  j’en  fasse  men- 
iion  ici.  Je  dirai  seulement  , que  l’huile 
fie  vitriol  et  l’esprit  de  vin  , mêlés  à des 
roses  convenables  5 et  traités  comme  il 
saut  , donneront  toujours  de  l’Æther 
bIus  ou  moins.  Voici  le  procédé  qui 
ii’a  le  mieux  réussi. 

Prenez  six  livres  d’esprit  de  vin  très- 
rectihé,  mettez-le  dans  une  cornue  de 
I erre  , versez  par-dessus  5 et  de  suite, 
“ar  le  moyen  a un  long  tuyau  , six  li- 
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vres  d’huile  de  vitriol  bien  concentrée  , 
remuez  la  cornue  tout  doucement  et  à } 
diverses  reprises  , afin  de  bien  mêler  les  * 
deux  litj lieu rs  ; ce  mèl;»nge  bouillonnera  . 
et  s’échauffera  considérablement , il  en  ' 
sortira  des  vapeurs  avec  un  sifflement 
assez  fort , qui  auront  une  odeur  très- 
arouiatique  , semblable  à celle  de  l’eau 
de  Rabel  vieille.  Ces  vapeurs  ne  sont 
que  de  l’esprit  de  vin  , et  non  point  de 
l’Æther  ; c’e-;t  poiirquoi  il  est  inutile  de  * 
chercher  à les  recevoir.  Ce  mélange  ne  i 
prend  qu’une  petite  couleur  rousse  ara-  ' 
orée  , si  l’esprit  de  vin  n’est  giiere  hui-  ■ 
leux  ; laissez  un  peu  refroidir  la  cor-  ' 
nue  , pour  la  pouvoir  manier  plus  fa- 
cilement , placez-la  dans  un  bain  de 
sable  échauffé,  à -peu  près  au  meme 
degré  qu’elle  ; liitez  à la  cornue  un  ba- 
lon  percé  d’un  petit  trou  , que  vous  dé- 
boucherez de  temps  en  temps  , afin  de 
faciliter  la  sortie  de  l’air  et  la  conden- 
sation des  vapeurs  trop  raréfiées , et  pour 
reconnoître  aussi  fodeur  des  liqueurs 
qui  distilleront.  Distillez  ce  mélangé 
par  nu  feu  de  charbop  , assez  fort  pour 
entretenir  la  Ijiyueur  toujours  bouillan- 
te ; il  passera  d’f)bord  environ  sl.\  onces 
d’esprit  de  vm  très  - aromatique  , qu’il 
est  inutile  de  séparer  , ensuite  vieillira 
l’Æther  : lorsqu’il  y a environ  un  tiers 
distillé  , il  se  forme  à la  voûte  de  la 
cornue  , une  infinité  de  points  qui  sem- 
blent être  fixes  , en  forme  destries  , et 
qui  cependant  sont  autant  de  gouttes 
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î*Æther , qui  roulent  les  unes  sur  les 
«utres,  et  viennent  distiller  dans  le  ba- 
ïon  ; ces  petits  points  paroissent  et  se 
accèdent  jusqu’à  la  fin  de  l’opération  : 
■•'ontinuez  le  l'eu  jusqu’à  ce  que  vous 
ppperceviez  tout  h coup  s’élever  des  va- 
oeurs  blanches , qui  remplissent  la  cor- 
nue et  le  récipient , et  que  ces  vapeurs 
i;entent  l’esprit  sulphureux  volatil  ; car 
flans  le  cours  de  l’opération  il  arrive 
assez  souvent,  qu’en  débouchant  le  pe- 
ât  trou  du  balon  , il  s’élève  tout -à  coup 
des  vapeurs  blanches  , comme  l'a  très- 
□ien  remarqué  M.  Hellot , et  qui 
Hisparoissent  également,  en  rebouchant 
:.e  petit  trou  ; mais  ce  signe  tout  seul 
ne  marque  point  que  l’opération  soit 
Unie  , il  faut  qu’il  soit  accompagné  d’une 
odeur  plus  volatile  , et  même  si  péné- 
arante  que  , si  on  respire  ces  vapeurs 
j.in  peu  fort  par  ce  petit  trou  , elles  ex- 
ritent  à tousser  ; ces  vapeurs  sont  aussi 
plus  épaisses  et  plus  difficiles  à se  con- 
.denser  : continuez  le  feu  encore  pen- 
dant une  demie-heure , parce  qu’il  passe 
ctoujouFS  de  l’Æther  avec  ces  vapeurs 
laqueuses  , acides  et  sulphureuses.  Cette 
iremarque  néainnoins  ne  doit  avoir  Heu 
•cpie  pour  les  opérations  dans  lesquelles 
lon  emploie  des  doses  d’huile  de  vitriol 
set  d’esprit  de  vin  , aussi  grandes  que 
Kelles  qui  sont  prescrites  dans  ce  pro- 


( d ) Dans  un  mémoire  qu’il  a donné  à l’aca- 


démie eu  if39 
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cédé  ; car , lorsqu’on  fait  l’opération  avec 
des  doses  beaucoup  moindres  , il  est  cer- 
tain qu’il  ne  monte  plus  d’Æther  , aussi- 
tôt que  les  vapeurs  siilpliureuses  com- 
inenceitt  à s’élever  , comme  l’a  observé 
M.  Hellot.  Lors  donc  que  vous  serez 
assuré  que  l’Ætlier  cesse  de  monter  , 
délutez  le  balon  , et  versez  ce  qu’il  con- 
tient, dans  un  flacon  de  cristal  bleii 
bouché  , vous  aurez  environ  trois  livres 
huit  onces  do  liqueur.  Cette  distillation 
dure  ordinairement  quinze  à seize  heu- 
res. Relutez  apres  cela  le  balon  à la 
cornue  , et  par  un  feu  plus  modéré , con- 
tinuez la  distillation  , jusqu’à  ce  que  le 
mélangé  soit  prêt  à monter,  vous  reti- 
rerez depuis  dix  jusqu’à  seize  onces 
d’esprit  sulphureux  très -volatil,  péné- 
trant , sur  lequel  surnagera  depuis  deux 
gros  jusqu’à  quatre  gros  d’huile  , que 
Pon  nomme  improprement  /iui/e  douce 
de  vitriol  i il  faut  la  séparer  par  l’enton- 
noir. J’ai  toujours  eu  constamment  cette^ 
huile  d’nne  très-belle  couleur  citrine  , 
transparente  , elle  retient  encore  avec 
elle  un  peu  d’esprit  sulphureux  volatil , 
flni  lui  donne  une  mauvaise  odeur  ; il 
est  cependant  facile  de  la  lui  ôter  : je 
parlerai  plus  bas  des  moyens  qu’il  faut 
employer  pour  cela.  Il  reste  dans  la  cor- 
nue une  matière  noire,  épaisse  , d’une 
odeur  sulphurense  , bitumineuse,  dont 
je  rendrai  compte  aussi  à son  tour. 

Revenons  à notre  première  liqueur 
distillée.  Cette  liqueur , comme  on  sçaiç. 
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la’est  pas  de  pur  Ætlier , elle  contient 
□lusieurs  licjueiirs,  dont  je  me  dispen- 
cerai  de  parler  présentement , me  pro- 
o*»sanl  d en  parler  ailleurs  plus  ample- 
ment . atm  de  ne  pas  distraire  du  détail 
Ile  l’operation  Je  dirai  seulement  que 
pette  liqueur  contient , 1®.  Un  esprit  de 
ein'très  aromatic|ue  , miscible  à l’eau, 
et  qiii  communique  a l’Æther  la  pro- 
priété de  sV  mêler  aussi.  2“.  L’Æther. 
g*’.  Une  portion  d’huile  douce  qui  monte 
toujours  avec  l'Æther  sur  la  lin  de  l’o- 
oération.  4°.  Un  peu  d’esprit  sulphu- 
reux.  Ce  sont-là  toutes  les  liqueurs  qu’il 
est  besoin  de  Connoître  à présent.  Pour 
lies  séparer  , il  faut  d’abord  mettre  dans 
le  flacon  qui  les  contient , un  peu  d’huile 
île  tartre  par  dclaillance  , bien  secouer 
lie  tout,  et  dans  l’instant  du  mélange, 
ivous  trouverez  une  difl’érence  sensible  ; 
'l’orleur  sidphu reuse  et  volatile  que  cette 
liqueur  avolt  auparavant  , deviendra 
ôu.ave  5 et  n’aura  que  celle  de  TÆ^ther, 
comme  l’a  remarqué  M.  Hellot , ( e ') 
J’alkali  bxe  aura  absorbé  l’acide  sidphu- 
xeux.  Versez  ce  mélanige  dans  une  cor- 
mue  de  verre  , placez  la  sur  le  bain  de 
isable  d’un  fourneau  de  lampe  , ajustez 
K»  la  cornue  un  petit  balon  , et  distillez 
Et  la  chaleur  de  quel(|ues  mèches. 

Dans  cette  rectification  , l’Æ.ther 
:monte  à la  moindre  chaleur  ; au  com- 
i.mencement  la  voûte  de  la  cornue  n’est 


( e ) Dans  le  mémoire  déjà  cité. 


Liqueur  ano- 
dine miné’ 
raie  d'Hoff- 
mann, 
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point  chaude,  et  l’Æther  qui  distille, 
ne  la  mouille  point  en  apparence  , elle 
paroît  aussi  sèche  dans  l’intérieur  qu’à 
son  extérieur  , tout  le  col  de  la  cornue 
ne  paroît  point  humide  , il  n’y  a que 
l’extrémité  du  bec  , où  la  distillation 
est  apparente  ; continuez  l’opération 
jusqu’à  ce  que  vous  apperceviez  des 
blets  très-droits  se  former  autour  de  la 
voutp  et  du  col  de  la  cornue  ; éteignez 
alors  la  lampe  , et  ne  la  rallumez  qu’au 
bout  d’un  quart-d’lieure  , lorsque  vous 
verrez  que  les  gouttes  se  ralentiront 
considérablement  , et  que  l’on  pourra 
compter  cent  secondes  entre  chaque 
goutte  , séparez  la  liqueur  qui  sera 
distillée , elle  est  toute  pur  Æther  , 
vous  en  aurez  environ  deux  livres  qua- 
tre onces.  Si  vous  y ajoutez  fie  l’eau, 
et  que  vous  l’agitiez  pour  la  mêler  avec 
r Æther , vous  verrez  sur  le  champ  les 
liqueurs  se  séparer  , et  l’Æther  gagner 
le  dessus.  Relutez  le  balon  à la  cornue  , 
et  par  un  feu  un  peu  plus  fort  , con- 
tinuez la  distillation  pour  retirer  en- 
core huit  à dix  onces  d’une  liqueur  qui 
est  très-aromatique  , et  qui  fait  de  très  - 
bonne  liqueur  anodine  minérale  d’HofF- 
mann.  Cette  liqueur  est  chargée  autant 
qu’elle  doit  l’être  , de  l’huile  douce  qui 
a distillé  sur  la  bn  de  la  première  opé- 
ration ; si  on  en  verse  quelques  gouttes 
dans  un  verre  d’eau  , elle  la  blanchit 
un  peu. 

Vous  trouverez  dans  la  cornvte  un 
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ipeii  d’huile  douce  qui  surnagera  le 
jphlegrue  acide  sulphureux  , que  l’huile 
ide  tanre  a absorbée  ; on  peut  la  séparer 
ipar  l’entonnoir,  elle  sera  d’une  couleur 
jpale  , un  peu  ambrée  , grasse  , et  ayant 
luae  odeur  de  phlegme  d’eau-de-vie. 

ReMARQV  ES. 

Des  expériences  réitérées  m’ont  «np- 
^pris  , qu’il  étoit  inutile  de  verser  l’huile 
•de  vitriol  par  parties  , lorsqu’on  la  verse 
len  une  seule  fois , elle  passe  à travers 
■l'esprit  de  vin  , et  occupe  le  fond  de  la 
•cornue  , on  remue  à diverses  reprises  , 
.atin  de  faciliter  le  mélange  des  deux 
ili  |ueurs  , qui  s’échauttent  si  considéra- 
Jbleinent,  que,  si  on  en  approche  la 
nnain  à un  demi-pied  de  distance  de  la 
•cornue  , on  sent  la  chaleur , comme  si 
•on  l’exposoit  à cette  même  distancé  , 
id’un  brasier  ardent;  c’est  pourquoi  j’ai 
jprescrit  de  laisser  refroidir  la  cornue 
ljusqu’à  ce  qu’on  la  puisse  prendre  avec 
lies  mains  , sans  être  incommodé  par 
isa  chaleur. 

Il  est  presque  indiffèrent  de  verser 
d’huile  de  vitriol  sur  l’esprit  de  vin  , 
•ou  bien  de  verser  l’esprit  de  vin  sur 
l’huile  de  vitriol.  Quoicpie  plusieurs  bons 
1 auteurs  recommandent,  ae  verser  plu- 
I tôt  l’huile  de  vitriol  sur  l’esprit  de  vin  , 
1 que  de  faire  le  contraire  ; je  me  suis 
I convaincu  , le  thermomètre  de  M.  de 
. Réaumur  à la  main  , que  le  mélange 
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flans  le  premier  cas  s’échauffe  jusquhf 
le  faire  monter  à 108  degrés,  et  dans 
lé  second  à 105,  Ainsi  je  crois  , que 
trois  degrés  de  difiérence  dans  une  aussi 
grande  chaleur  , sont  trop  peu  de  chos9 
pour  mériter  attention  , et  qu’on  ne 
doit  pas  craindre  le  bouillon|iement  vio- 
lent , les  grandes  effervescences,  et  les 
explosions  dontjjarlent  M.  Pott,  pages 
163  et  164  , et  M.  Stahl  de  salihus,  page 
368.  Jamais  aucun  de  ces  inconvéniens 
ne  m’est  arrivé  , quoique  j’aie  fait  ce 
mélange  à douze  et  seize  livres  de  ma- 
tières ; et  en  versant  en  une  seule  fols  , 
indifféremment  l’une  ou  l’autre  liqueur 
la  première  ; j’ai  au  contraire  , constam- 
ment remarqué  que  , s’il  y avoit  (Quel- 
que choix  à faire  , ce  seroit  celui  de 
verser  l’esprit  de  vin  sur  l’huile  de  vi-? 
triol. 

Dans  ces  mélanges  il  n’arrive  jamais 
d’inflammation  , comme  Becher  et  Car- 
diluclus  l’assurent.  J’ai  eu  occasion  d’en 
faire  très-souvent , dans  toutes  sortes  de 
saisons,  de  toutes  façons  , à petites  do- 
ses, et  à très-grandes  doses,  sans  ja- 
mais avoir  rien  vu  de  semblable  , et  je 
crois  pouvoir  assurer  avec  confiance 
que  , si  quehju’un  a vu  arriver  ce  phé- 
nomène , il  étoit  dû  à la  proximité  d’une 
bougie  allumée,  ou  de  quelque  autre 
flamme  ; en  un  mot  , à une  autre  cause 
que  la  chaleur  du  mélange. 

La  plupart  des  chymlstes  recomman- 
dent encore  d’éviter  avec  soin , la  va- 
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eeiir  agréable  qui  s’élève  penclcint  le 
:nèlonge  , comme  très-nnislble  à la  pol- 
crine.  Je  puis  assurer  que  cette  vapeur 
Li’est  pas  plus  dangereuse  que  celle  de 
'esprit  de  vin  , et  qu’il  m’est  arrivé  d’en 
respirer  souvent  et  long-temps  , sans 
que  j’en  fusse  jamais  incommodé; 

Il  est  absolument  Inutile  que  ce  mé- 
lange reste  en  digestion  plus  ou  moins 
ilong-tenips  avant  la  distillation  , comme 
i’ont  recommandé  la  plupart  des  chy- 
nnistes  « qui  l’ont  poussé  jusc[u’à  trois 
■nois  , et  quekjuefois  plus  ; j’ai  répété 
iceci  avec  soin , et  j’ai  remarqué  qu’on 
m’avolt  pas  pour  cela  une  plus  grande 
^juantité  d’Æther  ; çepenclant  il  n’en 
«arrive  pas  d’inconvénlens  en  le  faisant 
idigérer  , il  n’y  a seulement  que.  le  temps 
ide  la  digestion  de  perdu. 

On  entretient  la  liqueur  toujours 
bouillante  sans  danger  , depuis  lecom- 
Emencement  jusqu’à  la  fin  de  l’opération  ; 
I il  est  inutile  de  séparer  les  différentes 
liqueurs  , h mesure  qu’elles  distillent  , 
•parce  que  par  cet  échange  de  vaisseaux  , 

Ion  perd  toujours  vme  quantité  considé- 
rable de  liqueur  æthérée. 

Quelqu’un  a dit , que  si  £>n  dlstilloifc 
1 ee  mélange  au  feu  de  la  lampe  , on  n’au- 
roit  point  du  tout  d’Ætber , et  que  c’est 
par  cette  raison  que  les  nouveaux  chy- 
• mlstes  {[ul  employolent  ce  moyen  , ont 
eu  tant  de  difficulté  à faire  de  rÆther  * 

: parce  que,  dit  on  , l’Æther  ne  se  formé 
que  pendant  l’ébullition  j et  tant  que  Id 
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matière  ne  bout  point , il^  n y a point 
de  véritable  décomposition  ^ c’est  à dire* 
celle  qui  est  favorable  pour  fournir  TÆ- 
ther.  Ce  sentiment , très  - spécieux  en 
apparence,  est  démenti  par  T expérien- 
ce : j’ai  fait  plusieurs  fuis  TiEther  de 
cette  maniéré  , et  avec  toute  la  patience 
possible  , j’ai  toujours  reconnu  que  cela 
venoit  de  ce  que  dans  une  disiilbuion 
très-lente  , l’Æther  s’évapore  à mesure 
qu’il  distille  ; mais  cela  n’empêche  au~ 
cunement  qu’il  ne  se  forme  , puisque  , 
si  fon  prend  les  précautions  qui  sont 
nécessaires  pour  empêcher  cette  évapo- 
ration , on  en  a la  meme  qurmtité , et 
d’aussi  parfait  que  celui  qui  a été  dis- 
tillé nu  bain  de  sable  , en  entretenant 
la  liqueur  toujours  bouillante. 

Je  ne  prétends  pas  pour  cela  , recom- 
mander de  faire  cette  opération  au  feu 
de  lampe  , au  contraire  , je  dunne  la 
préférence  au  procéd  que  j’ai  décrit 
plus  haut,  comme  meilleur,  plus  ex- 
péditif , et  moins  embarrassant.  On 
peut , si  l’on  veut , se  dispenser  de  rec- 
tifier l’Æther  au  feu  de  lampe  , un  très- 
petit  feu  de  charbon  , qu’on  laisse  étein- 
dre de  temps  en  temps,  fait  la  même 
chose. 

J’ai  prescrit  de  continuer  le  feu  ^ 
quoique  l’on  sente  l’esprit  sulphureux 
volatil , qui  est  le  signe  certain  que 
cette  opération  est  achevée  , quand  on 
n employé  que  de  petites  doses;  mais 
je  me  suis  appercu  qu’il  en  passe  tou- 
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mirs  une  assez  bonne  quantité  sur  la 
;n  avec  l’esprit  sulphureux  , lorsqu’on 
ait  cette  opération  aux  closes  prescri- 
es  dans  le  procédé. 

JLorsque  jjtr  dit  de  continuer  le  feu 
près  que  TÆdier  est  distillé  , pour  re- 
Êrer  depuis  dix  jusqu’à  seize  onces  d’es-* 
►rit  sulphureux  , je  n’ai  pas  prétendu 
rvancer  , que  l’on  n’en  puisse  pas  tirer 
.avantage,  mais  seulement  j’ai  voulu 
«ecommander  d’en  retirer  une  certaine 
i iiantitc  , pour  avoir  plus  d’huile  douce, 
xarce  qu’elle  vient  en  plus  grande  par- 
ie avec  cet  esprit  sulphureux. 

Il  reste  dans  la  cornue  une  matière 
loire  ,,  épaisse  , d’une  odeur  sulphu- 
leuse  et  bitumineuse  que  l’on  peut , si 
on  veut , acYiever  de  distiller  a siccité  ; 
mais  cette  distillation  tentée  immédia-, 
lement  après  l’opération  , est  difficile  , 
laborieuse  et  extraordinairement  lon- 
gue : cette  matière  se  boursouffle  , et 
monte  très-aisément.  A l’article  des  ex- 
«ériences  faites  sur  ce  résidu  , je  dou- 
«eral  les  moyens  de  faire  cette  distilla- 
Hon  jusqu’à  siccité  , sans  qu’on  soit 

• xposé  à tous  ces  inconvéniens. 

M.  Pottdit(/’)  » Que  si  ce  mélange 
" monte  sur  la  fin  , il  est  inutile  de  le 

• distiller  une  seconde  fois , pour  en 

retirer  quelrpie  huile  ; car  , dans  cette 

• confusion  , il  a perdu  ce  qu’il  en  con- 
■»  tenoit  «.  On  doit  faire'  ici  une  re- 

{ f)  Dans  la  note  du  § v. 
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striction , et  dire  que  cela  arrive  lors- 
qu’on opéré  à petites  doses  ; mais  si  l’on 
employé  douze  ou  quinze  livres  de  mé- 
lange , quoiqu’il  monte  à plusieurs  re- 
prises , comme  cela  m’est  arrivé  quel- 
quefois , j’ai  toujours  eu;  malgré  cet 
accident,  de  l’huilé  douce  , moins  , à la 
vérité  , que  si  la  matière  lî’eût  point 
monte  , mais  néanmoins  i eil  bonne 
quantité. 

J’ai  fait  une  fols  cette  opéfatldn  aux 
doses  dont  je  viens  de  parler , avec  dé 
l’esprit  de  vin  àla  lavxande  bien  rectifié 
et  bien  chargé  d’huile  essentielle  ; dans 
l’instant  du  mélange,  les  vapeurs  qui 
s’en  Jélevoient , avoient  uiié  odeur  aro- 
matique , semblable  au  mélange  fait  avec 
l’esprit  de  vin  pur  , mais  melée  de  l’o- 
deur de  lavande,  et  en  nieme  temps 
bitumineuse  : le  mélange  ést  devenii 
très-trouble  , d’une  couleur  brune  fon- 
cée , épais,  représentant  des  Iris,  (g) 
L’Æthertiui  en  est  provenu  , paroissolt 
d’abord  aussi  parfait  que  celui  qui  est 
fait  avec  de  bon  esprit  de  vin  pur  ; mais 
lorsqu’on  s’en  frottoltles  mains  i et  que 
là  liqueur  œthérée  étoit  dissipée  , il  res- 
toit  une  odeur  de  lavande  très  - forte; 
L’yEtlier  étoit  si  chargé  de  cette  huile  ^ 

(g)  Ceci  confirme,  bien  ce  qu’a  remarqué 
kunkel  dans  son  Laborat,  Chym.  page  70^  : 
Qut  plus'  l'es  prit  de  vin  est  huileux  , plus  il 
rougit  avec  l'huile  de  vitriol.  Fl  indique  même  ce 
moyen  comme  assuré  pour  le  reconnoître  , et 
dit , que  de  l'esprit  de  vin  rectifié  sur  de  la  chaux 
viité  , rougit  infiniment  moins. 
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gn  il  y en  ovoit  environ  une  once  dans 
^e  fond  du  balon  , c{ui.  en  étoit  sépai'ée 
o.rce  t|ue  «tte  huile  plus  pes.m.e  „ue 
Ætlier  , le  traversoit  rapidement,  et 
ne  ce  passage  subit  ne  donnoit  pas  le 
lemps  a 1 Ælher  de  la  dissoudre  entié^ 
•einent  ; i\  n’y  avait  t|ne  les  surfaces 
tu  elle  lui  pi  vsentoit  , qui  étoient  dis^ 
Jiites  , pendant  que  le  reste  se  précipi- 
Qlt  et  se  ronservoit  au  fond  du  balon  . 
nute  d etre  agité.  J’ai  séparé*  par  in^ 
Uination  , la  liqueur  îethérée  d’avec 
stte  huile  , la  partie  huileuse  a été  mise 
CUIS  un  flacon  avec  huit-  onces  d’eau 
tree,  ce  mélange  s’est  troublé,  est 
avenu  laiteux  , deux  fours  après  il  s’esl; 
lairci  sans  séparation  ; mais  une  seule 
f-ctjhcation  au  feu  de  lampe  m’a  fait 
^couvrer  cette  huile  , qui  avoit  une 
«eur  assez  foible  de  lavande  et  de 
ülegine  d eau-de  vie. 

La  quantité  d’huile  qiie  iiioli  esprit 
vin  contenoit,  a été  cause  que  fai 

tion  de  1 Ætber  , environ  deux  onces 
bitume  artificiel  tout  formé  , qui 
irnageoit  en  forme  de  pellicule  , la^ 
‘elle  couvroit  toute  la  liqueur;  je  l’ai 
3are  et  manié  dans  de  l’eau  de  puit , 
«r  en  ôter  le  superflu  de  l’acide  Vi- 
lolique  : ce  bitume  ainsi  lavé  et  bien 
hCi  ma  paru  avoir  toutes  les  pro- 
jetés de  ceux  qui  proviennent  de  ces 
mbinaisons.  Je  ne  l’ai  pas  examiné, 
amplement. 


C 
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Les  différentes  saisons  , l’esprit  de 
vin  plus  ou  moins  rectifié  , et  plus  ou 
moins  chargé  d’huile  soit  de  la  sienne 
propre  , soit  de  quelque  huile  essen- 
tielle qu’on  lui  a ajoutée  , et  l huile  de 
vitriol  plus  ou  moins  concentrée  , don-4 
nent  des  produits  différons. 

L’ atmosphère  en  hiver  étant  moins 
chaude , dissipe  une  bien  moindre  quan- 
tité d’Æther  qu’en  été.  On  verra  ci- 
après  les  produits  d’hiver  avec  ceux  d ete 

réduits  en  une  table. 

En  été  ^au  contraire  , 1 atmosphère 

étant  plus  chaude 

.plus  gTande  quantité  d Æther  , il  s en 
Sissipe  d’autant  plus  que  la  chaleur  est 
plus  grande  , cette  perte  est  meme  trcs- 
ïonsidcrable  , comme  on  petits  en  con- 
vaincre par  le  calcul  ^ue  j en  ai  fait 

dans  le  discours  historique,  page  ii  , 
pppi  ne 


peut-être  trouvera -t  on  que  ceci  ne 
s’accorde  pas  avec  1 expérience  XXUl. 
aue  ie  rapporterai  « apres  sur  1 cvap 


nue  le  rapporterai  ci  après  sur  i cvapo- 
?ation  de  ^Æther  ; mais  on  doit  faire 


atteron  qu’ici  on’présente  à l’air  con- 
tinuellement de  nouvelles  surfaces  q 

sont  agitées  par  la  transfusion  de  la  li 
nuea/.  au  lîeu  <,ue  dans  Vexpar.encu 
citée,  U n’y  a 

A r égard  des  autres  produits  , Us  sont 
les  mêmes  dans  toutes  les  saisons. 
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T^anêtés  , observées  dans  les  quan- 
tités d'Æther  que  les  mêmes  Mélanges 
rendent , suivant  les  Saisons. 


— — g-  

Mélanges. 

EN 

r*  R 0 D 
ÉTÉ. 

U I T s 

1 

EN  HIVER. 

. An.' 
’inees. 

Mois 

Quan- 
tité des 
mèlan- 

oes 

A rendu 

Æther 

rectifié 

Durée 
de  la 
Dis  il 
laiton. 

A rendu 

Æther 

rectifié 

Durée 
de  la 
distil 
lation 

Juin. 

12  liv 

I 1.  12° 

12  h. 

^753 

janv. 

12  liv 

«•••• 

2 1.  4° 

iih 

1753 

Août 

16  liv. 

3 1-  10° 

12  h. 

•*  «•••** 

1754 

Avril 

iG  liv 

....... 

• • 

4 livres 

i2h. 

' >755  ' 

Août. 

12  liv 

2 livres 

Il  h 

'756  1 

Janv 

14 

16  liv 



4 livres 

15  h 

Adtm  ! 

Janv 

16  liv 

* 

0 

Cl 

CO 

15  h. 

! 

1 6 

I Cette  table  ne  peut  güéres  être  utile  ^ 
nr  le  peu  d’exactitude  tjue  j*y  ai  ob- 
I rvee  ; mais  du  moins  elle  pourra  ser- 
t r à estimer  par  approxîrriatidn.  Si  ce 
stit  volume 'est  susceptible  de  réim- 
'■ession  , je  la  ferai  rtvec  l’ordre  et 
îîxactitude  nécessaires.  Chaque  fois 
ne  je  faisois  cette  Opération  , je  ras- 
imblois  les  résultats  pour  les  confron- 

C 2» 
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ter  aux  précédens  , mais  je  ne  pensois 
pas  alors  en  faire  l’usage  que  j’en  fais 
aujourd’hui  ; je  me  contentois  d’un  æ 
peu  pj'ès  , qui  me  suffisoit  pour  ce  que  je 
voulois  sçavoir  dans  le  temps.  J’avertis 
de  cela  , de  peur  qu’on  ne  me  reproche 
l’inexactitude  qui  y régné. 

Je  crois  avoir  détaille  suffisamment 
et  avec  assez  de  clarté , l’opération  de 
l’Æther  vitriolique , pour  que  -,  d’après 
cette  description  , on  puisse  sans  incer- 
titude réussir  à la  faire.  Les  notes  que 
j’ai  rapportées  ne  renferment  pas  , à 
iDeaucoup  près  , tout  ce  que  l’on  peut 
dire  sur  cette  matière , je  me  suis  con- 
tenté jusqu’à  présent  de  rapporter  seu- 
lement les  principales  remarques  qtie 
l’on  devoit  faire  sur  cette  operation  ; 
mais  comme  mon  but  est  d’examiner 
en  particulier  tous  les  produits  que 
fournit  cette  combinaison  , afin  de  re- 
connoître  toutes  leurs  propriétés  , j’ai 
évité  d’entrer  dans  ces  détails,  en  fai- 
sant la  description  du  procédé  , pour 
ne  point  détourner  l’attention  de  l’ob- 
jet principal.  Je  vais  maintenant  re- 
prendre toute  l’opération  , et  en  exa- 
miner les  produits  > plus  particulière- 


ment. 

Rien  n’est  si  simple  que  de  mêler 
ensemble  de  l’esprit  de  vin  et  de  l’huile 
de  vitriol  ; mais  rendre  un  compte  exact 
et  précis  des  divers  produits  que  donne 
cette  combinaison  , est  une  chose  bien 
différente,  Beaucoup  de  chymistes  ont 
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léja  commencé  ce  travail  j je  vais  lia- 
, arder  de  donner  aussi  mes  observa- 
iions.  Si  j’ai  le  bonheur  d’obtenir  le 
ufFrage  du  Public,  cela  m’encoura‘>-era 
donner  de  temps  en  temps  de  petits  ' 

i-aités  comme  celui-ci , sur  des  matie- 
•es  particulières. 

^ Revenons  h notre  opération.  Aussi- 
ot  t{ue  le  mélangé  est  fait , l’huile  de 
itriol  et  l’esprit  de  vin  paroissent  ne 
Jrmer  qu’une  liqueur  homogène.  La 
•ouleur  de  cette  liqueur  est  ambrée  , 
arce  que  l’acide  vitrioliqtte  que  nous 
wons  employé  , est  si  concentré , qu’il 
ttaque  immédiatement  la  partie  hui- 
euse  de  l’esprit  de  vin,  la  rôtit  en  par- 
e,  et  la  dispose  h former  un  bitume, 
tomme  on  le  verra  par  la  suite  ; ce  bi- 
nme  se  forme  en  .plus  grande  quan- 
Ite  , si  1 esprit  de  vin  est  plus  huileux, 
ui  si  Ion  a ajouté  au  mélange  quelque 
«.die  grasse  ou  essentielle  ; cette  dé- 
omposition  n’est  pas  encore  bien  sen- 
Ible  , et  l’esprit  de  vin  qui  distille  «alors 
la  faveur  du  premier  degré  de  ch.a- 
lir  n est  nullement  décomposé , comme 
r.i  le  verra  dans  la  suite.  Il  faut  que  Première lê- 
distillation  soit  plus  avancée.  Après 
, premier  esprit  de  vin  qui  n’est  point  Unçjderes- 
iicomposc  , il  en  passe  nn  autre  , qui  pri^  rie  vin 
■en  différé  pas  beaucoup  ; il  est  seule- 
ent  un  peu  altéré  , et  a commencé  Seconde' li- 
I pertlre  une  partie  de  son  huile  et  de  ; es- 

‘•n  phlegme  ; il  est  très  - aroimatlque  , ■P"!' 
autant  éloigné  de  la  nature  de  l’esprit 

^ 3 
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de  vin  pur  , qu’il  s’approche  de  la  na- 
ture de  l’Æther  ; U tient  le  milieu  entre 
ces  deux  liqueurs,  eu  égard  àsadécom-  • 
position  et  au  temps  de  la  distillation. 
C’est  cette  liqueur  qui  fait  la  base  de  la*  , 
liqueur  anodine  minérale  d’HofFinaun  j 
dont  nous  avons  pailé. 

Troisième  Imjnédiatenient  après  la  distillation 
Liqueur  : de  ces  deux  liqueurs  , il  en  vient  une 
autre  qui  est  extrêmement  légère  , vo- 
latile , inflammable  , d’une  odeur  aro- 
matique très  agréable  ; elle  est  con- 
nue sous  le  nom  d’Ætber. 

Quatrième  Presque  sur  la  lin  de  la  distillation 
Liseur  : de  l’Æther,!!  passe  avec  lui  une  liqueur 
vinai-  très  - légèrement  acide  , la- 

^ ’ quelle  traverse  la  liqueur  spiritueuse 

qui  est  dans  le  balon  pour  se  précipi-. 
ter  au  fond  , et  y reste  séparée  faute , 
d’ètré  egltée  : la  différence  de  ces  li-' 
queurs  se  remarque  encore  dans  les  fi- 
lets droits  qui  se  forment  pendant  la 
distillation  de  l’Ætlier , ils  sont  parse- 
més de  goûtes  hétérogènes  qui  font  le 
. meme  eflèt  que  des  gouttes  d’eau  rou- 
lant sur  des  filets  d’huile  , parce  qu’ alors 
il  ne  distille  plus  de  ces  premiers  es-, 
prits  de  vin  aromatiques  qui  sont  mis- 
cibles avec  l’eau  , et  qu’au  contraire 
c’est  de  l’Æiher  pur  qui  est  de  la  na- 
ture de  l’huile  par  rapport  .à  l’eau,  et 
que  le  peu  d’union  qu’ils  ont  ensemble  , 
pei'inet  de  les  voir  très  - distinctement. 
Cette  liqueur  est  une  de  celles  qui  res- 
semblent à du  vinaigre  distillé,  que  queP 
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les  chimistes  ont  cru  être  le  résultat 
'une  transmutation  d’acide  vltriolicjuë 
en  acide  végétaL  Je  ferai  voir  ailleurs 
qu’ils  se  sont  trompés  , et  qu’elles  ont 
routes  les  propriétés  de  l’acide  vitrio- 
Hique. 

A ce  phlegme  acide  il  succédé  une  Cinquième 
I icjueur  plus  acide  , très  - volatile  , point 
.inflammable  , connue  sous  le  nom  d’es-  prit  sulphtf 
iprit  sulphureux  volatil  ; l’Æther  qui  dis-  volatil. 
lille  avec  lui  est  accompagné  d’uïie  hui- 
.le  de  vin  , appellee  assez  improprement , ; pre- 

ihuile  douce  de  vitriol.  Cette  huile  nage  miere  huile 
5ur  l’eau  , elle  donne  à l’Æther  qui  distil-  douce. 
fie  avec  elle  une  couleur  citrine  ; elle  res- 
semble à une  huile  essentielle  rectifiée  , 

«lie  est  beaucoup  plus  ténue  que  celle  qui 
lia  suit  et  qui  distille  avec  l’esprit  sulphu-  Septième  11- 
ireux  seul  ; celle  ci  est  plus  citrine , moins  huile 

Ifluide  , se  tient  presque  constamment  douce. 
ïsous  l’eau  , et  ne  la  surnage  que  dans 
les  circonstances  qu’a  rapportées  M. 

Hellot  dans  le  mémoire  déjà  cité.  Cet 
Acide  sulphureux  devient 'de  plus  en  ^ 

Çlus  fort  , mais  toujours  sulphureux  ; cond  acide. 

huile  cesse  de  venir  à mesure  que  la  sulphureux. 
liqueur  de  la  cornue  se  concentre  , parce 
qu’alors  elle  acquiert  plus  d’acidité,  ce 
qui  la  rend  capable  de  réduire  en  bi- 
tume les  parties  huileuses  de  l’esprit 
de  vin.  Ce  bitume  une  fols  formé  n’est 
: plus  susceptible  d’être  décomposé  , et  il 
ne  laisse  plus  échapper  les  principes 
' dont  il  s’est  emparé,  même  lorsqu’il  est 
sans  humidité  et  qu’il  touche  le  fond 

^ C 4 
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- du  vaisseau  pour  recevoir  iiumédiate- 
ment  la  chaleur  du  feu  , comme  je  le 
ferai  voir  ailleurs. 

U Quand  l’esprit  sulphureux  est  distil- 

Itde  vitriol  succédé  une  liqueur  plus  pe-> 

santé  , noire  , épaisse  , fort  acide  , et 
qui  est  de  l’huiie  de  vitriol , mais  sul- 
phureuse. 

Dixiéme  Sm-  de  la  distillation  , il  se  su- 

pecedesoùf-^^^^^^  ïuatiere  blanchâtre  qui  res- 


Jre. 


nue. 


semble  à du  soufre  commun , mais  qui 

n’en  a pas  toutes  les  propriétés. 

Onzième  Jl  reste  dans  la  cornue  une  matière 
produit  ; é/-  . 1 . 

tum'e  resté  » luiSante  , cassante  , et  qui  est 

dans  la  çor-  le  bitume  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  ; mais 
qui  n’a  cependant  pas  les  propriétés  des 
vrais  bitumes  , comme  je  le  prouverai 
ci -après;  ce  sont -là  tous  les  produits 
que  fournit  cette  combinaison  quand 
onia  distille  jusqu’à  siccité:  je  me  propo-; 
se  de  les  examiner  chacun  séparément. 

Tous  ces  produits,  comme  on  voit, 
sont  très  - sulphureux  ; j’ai  dessein  ce- 
pendant de  les  comparer  à d’autres  pro- 
duits , qui  ne  le  sont  pas  , quoique  ti- 
rés de  la  même  matierè  , mais  par  une 
autre  voie. 

Pour  cela  reprenons  ce  résidu  de- 
meuré dans  la  cornue  immédiatement 
après  la  distillation  de  l’Ætlier  ; On  doit 
le  regarder  comme  étant  un  assemblage 
des  flébris  de  la  décomposition  de  l’es- 
prit de  vin  par  l’acide  vitriollque.  Si 
par  la  distillation  on  se  propose  de  pous- 
ser cette  ^matière  h siccité  lorsqu’elle 
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-St  nouvelle  , elle  se  raréfie  tellement 
^ue  très  - peu  de  chaleur  est  capable 
Le  faire  monter  un  mélangé  de  douze  li- 
:res  de  matière  , corrmeje  l’ai  remarcjué 
lusieurs  fois  ; ce  qui  fait  un  embarras 
onsidérable  , et  empêche  de  l’examiner 
•omrnodcment.  D’ailleurs  tout  ce  qui 
m provient  est  volatil  et  snlpluireux  , 
totnme  ou  vient  de  le  voir  , à raison  de 
«tte  matière  grasse  et  huileuse  de  l’es- 
prit de  vin  , qui  le  nourrit  continuelle- 
aent  de  phlogistique  , à mesure  qu’il 
ûstllle  , et  le  l'end  sulphureux  jusqu’à 
ai  fin  de  l’opération.  Ces  difticultés 
a’ont  déterminé  à entreprendre  de  sé- 
sarer  par  le  moyen  de  la  filtration  cette 
tatiere  bitumineuse,  tenue  en  disso- 
ntion  par  l’acide  vitriolique  surabon- 
ant , qui  forme  avec  elle  une  liqueur 
loire  et  épaisse. 

J’ai  tenté  d’abord  de  filtrer  ce  résidu 
travers  le  papier  gris  , après  l’avoir 
endu  dans  beaucoup  d’eau  ; à travers 
verre  pilé  , le  sable  , le  grais  égru- 
B , dans  des  creusets  de  terre  de  Pa- 
!S  , dans  des  pots  à calciner  , que  l’on 
omme  Camions  , avec  le  sel  de  nitre 
iii  clarifie  parfaitement  les  huiles  de 
|triol  ordinaires  ; (A)  enfin  , j’ai  employé 

K^*)  Lorsqu’on  fait  digérer  sur  les  cendres  chau  * 
tshnit  onces  d’huile  de  vitriol  tré.--noire  , avec 
Il  gros  ou  un  gros  et  demi  de  sel  de  nnre  , l’acH 
■ nitreux  en  se  dégageant,  fait  dispatoître  la  ma- 
ire qui  coloroit  cet  acide.  Si  on  fait  distiller  une, 
ittie  de  ccraélange,  l’Acidenitreux  passe  le  pre- 
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pour  parvenir  à mon  but  encore  beau- 
coup d’autres  intermèdes  qu’il  seroit 
inutile  de  rapporter  ici  ^ puisque  ces 
differentes  tentatives  ont  toujours  été. 
sans  succès.  La  liqueur  passoit  trou- 
ble et  chargée  de  tous  ses  principes  , 
au  lieu  d’^itre  claire  comme  je  la  de- 
slrois  ; mais  ces  expériences  et  les  ré- 
flexions qui  .m’occupoient  continuelle- 
ment sur  le  soin  que  je  prenois  de  gar- 
der ce  résidu  dans  des  bouteilles  de  ver-  ^ 
re , plutôt  que  dans  des  vaisseaux  de 
grais  , me  conduisirent  insensiblement 
nUrtition  ;g  proposois  ; en  con- 

^'Æihir  à séquence , j’en  ai  rempli  une  bouteille 
travers  une  de  grais  , moins  cuit  qu’il  ne  l’est  or- 
bouteille  de  dinairement  ; cette  bouteille  contenoit 
grais.  huit  pintes  ; je  l’ai  mise  dans  une 

terrine  de  grais  , dont  la  cuisson  étoit 
parfaite  ; j’ai  serré  le  tout  dans  une  ar- 
moire bien  lermée  , afin  d’éviter  la 
poussière.  Au  bout  de  quinze  jours  je 
vis  avec  plaisir  un  comm.encement  de 
filtration  , telle  que  ]e  la  souhaitois  ; de 
cette  façon  j’ai  retiré  en  dix-huit  mois  , 
quatre  livres  quinze  onces  de  liqueur 
extrêmement  acide  , très-claire  , trans- 
parente , un  peu  ambrée  , mais  beau- 

rnier,  l’huile  de  vitriol  pour  lors  en  est  exeiRpte , 
mais  elle  n’est  pas  dépouillée  de  la  base  alkaline 
du  nitre  , qu’elle  ne  laisse  jamais  précipiter  en- 
tiéremeni  : ainsi  quoique  de  pareille  huile  de  vi- 
triol soit  blanche,  elle  n’en  est  pas  plus  pure 
pour  cela  , mais  clic  peut  servir  à bien  des  usa- 
ges OÙ  une  si  grande  pureté  n’est  pas  uécessair-et 
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«oup  moins  colorée  que  les  huiles  de 
i/itriul  ambrées  , que  nos  droguistes 
rendent  ; je  l’ai  hltrée  de  nouveau  à 
t ravers  le  papier  gris  pour  séparer,  quel- 
ques légères  poussières  , qui  sont  tou- 
•ours  inévitables  : cette  lir[ueur  n’avoit 
qu’une  très  - foible  odeur  d’eau  de  babel. 

J’ar  fait  observer  précédemment , que 
’Æther  fait  avec  de  l’esprit  de  vin  char-' 
gé  d’huile  de  lavande  , en  retenoit  des 
oropriétés  essentièlles  à éviter  pour  des 
expériences  exactes;  ainsi  dans  tout  ce 
rravail , je  n’ai  employé  que  du  résida  ' 
Ü’Æther , qui  .provenoit  d’esprit  de  vin 
trè*s-pur. 

L’iiuile  de  vitriol  que  j’ai  employée  , 
pesoit  deux  onces  dans  une  bouteille 
^qui  tenoit  une  once  d’eau  pure  , le  ré- 
sidu non  - hltre  pesoit  une  once  trois 
gros  et  demi  dans  la  même  bouteille. 

Ce  résidu  filtré  à travers  une  hou- 
iteille  de  grais , pesoit  dix  gros  dans  la 
mième  bouteille  , c’est  un  gros  et  demi  * 
rde  l’humidité  de  l’air  qu’il  avoit  attirée 
len  se  filtrant. 

J’ai  mis  ces  quatres  livres  quinze  on-  Distillation 
ices  de  liqueur,  ainsi  filtrée,  dans  une  durhidufil- 
ïcornue  de  verre  pour  la  concentrer.  Jl,n  une  bouteille 
«douze  heures  de  distillation  j’ai  retiré  de  grais 
l Une  livre  quatre  onces  de  phlegme  , 
ayant  une  légère  odeur  de  vinaigre  dis- 
1 tillé.  Ensuite  , j’ai  retiré  encore  treize 
onces  et  demi  de  liqueur  qui  ne  diffé-  Première 
I roit  en  rien  de  la  première  par  le  goût  liqueur, 

I 8t  par  l’odeur  ; je  les  ai  mêlées  ensem- 


Seconde  li- 
gueur. 


Troisième 

liqueur. 


. Premier  dé- 
pôt : vitriol 
4e  mars. 
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ble  pour  u’eii  [aire  qu’une  seule,  ce 
qui  a fait  deux  livres  une  once  et  de- 
mie. Ces  liqueurs  mêlées  pesoient  une 
once  si^  grains  dans  la  bouteille  dont 
j’ai  parlé  ci  dessus  1 

Kn  continuant  le  feu  , j’ai  retiré  en- 
core dix  onces  ecdeml,  d’une  liqueur 
qui  n’est  point  acide  sur  la  langue  , 
mais  d’une  odeur  de  vinaigre  distillé  , 
un  peu  plus  forte  que  la  précédente  , 
et  très  - légèrement  sulphureuse.  Au 
bout  de  huit  jours  cette  liqueur  a acquis 
une  odeur  lœtide  acide  , telle  que  celle 
qu  ont  les  substances  végétales,  lorsqu’on 
les  distille  par  la  cornue  ; elle  pese  une  on- 
ce douze  grains  dans  la  même  bouteille. 

Pendant  la  distillation  de  cette  li- 
queur , celle  (,1e  la  cornue  a commencé 
à se  colorer  peu  à peu  en  noir  , sans 
que  pour  cela  elle  se  troubl.àt. 

En  continuant  le  feu,  j’ai  retiré  en- 
core huit  onces  un  gros  de  liqueur  très- 
acide  , légèrement  sulphureuse  , claire  , 
transparente , pesant  une  once  quarante- 
huit  grains  dans  la  même  bouteille  ; 
cette  liqueur  a parfaitement  l’odeur  de 
l’acide  marin  , si  on  ne'  Flaire  que  le 
bouchon  du  flacon  de  cristal  dans  le- 
quel elle  est  contenue. 

A mesure  que  la  liqueur  se  concentrolt , 
elle  déposoit  au  fond  de  la  cornue  une 
matière  fcudletée.  J’ai  cessé  la  distilla- 
tion pour  la  séparer  : elle  étoit  cristalli-- 
ne  , brillante  , et  entièrement  ressem- 
blante au  sel  sédatif  cristallisé  ; ces  cris* 
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Mtix  étoient  salis  par  un  peu  cle  bleu  d* 
'-'russe  qui  étoit  interposé  entre  eux  ; je 
es  ai  lavés  avec  une  quantité  d’eau  sufH- 
Kante  , pour  en  enlever  le  superflu  de  l’a- 
Lide  vitrioliquç  , étant  bien  secs  : ils  ont 
►•esé  deux  gros  : on  verra  par  la  suite 
• u’ils  ne  sont  qu’un  vitriol  de  mars  , dont 
origine  doit  être  attribuée  en  partie  à 
me  portion  de  fer,  dont  l’acide  vitrio- 

Ïue  est  toujours  chargé. 

/huile  de  vitriol,  séparée  de  ce  dépôt , 
«oit  tr.ès  - colorée  , épaisse , pesant  une 
-Vre  neuf  onces  et  demie. 

Je  l’ai  remise  en  distillation  pour  la 
wncentrer  , elle  est  devenue  peu  à peu 
Hanche,  transparente  : une  partie  de 
a substance  qui  la  coloroit , s’élevoit 
in  fuliginosités  légères  , formées  en  pe- 
ints flocons  très  déliés  de  différentes  fi-» 
mres  , tout -à -fait  semblables  à ceux 
’ui  s’élèvent  d’une  chandelle  allumée , 
orsque  la  flamme  est  retenue  d’un  peu 
ic  haut.  Ces  fuliginosités  étoient  em- 
•ortées  dans  le  balon  par  la  vapeur , et 
lonnoient  une  très-legere  couleur  de 
««lias  h celle  qui  dlstilîoit. 
Nepourrolt-on  pas  conjecturer  d’après 
lette  observation , que  c’est  par  une’cau- 
B a peu  près  semblable  que  les  huiles  de 
ntriol  s’éclaircls’sent  pendant  leur  con- 
«entratlon  ? Mais  on  ne  s’en  apperçolt 
sas,  parce  que  la  matière  colorante  ne 
' y trouve  presque  jamais  en  aussi  gran- 
quantité;  elle  s’y  détruit  de  la  même 
«çon  que  le  reste  de  celle  ci  fa  été. 
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Second  Pendant  la  concentration  de  cette  huî-* 
<-pot,  jg  ^ ^ déposé  au  fond  de  la  cornue 

üne  substance  blanchç  , pareille  au  pré-* 
cèdent  dépôt t je  l’ai  jointe  à l’autre. 
Quatrième  J’ai  retire  de  cette  distillation  encore 
^de^^Turioti-  tï'ois  onces  trois  gros  d’acide  vitrioli- 
couleur  que  couleur  de  lilas  , comme  je  viens 
de  lilas.  Je  le  dire,  d’une  très -forte  odeur  de 
soufre  , pesant  une  once  cinq  gros  dLx;- 
huit  grains  , dans  la  même  bouteille  , 
que  remplissoit  une  once  d’eau  pure. 
Cinquième  J’ai  séparé  de  la  cornue  une  livre  ti  ois 
Oï^^es  cinq  gros  d’huile  de  vitriol  , 
concentré.  n’ayant  aucune  odeur,  et  très  blanche, 
de  laquelle  j’ai  retiré  environ  un  demi- 
Troisiéme  PX05  de  dépôt  blanc  cristallin,  qui  ne 
dépôt.  differoit  des  précédents  , que  par  la 
couleur  , je  l’ai  mêlé  avec  les  autres 
pour  les  examiner  ensemble  ; on  verra 
par  leurs  analyses  que  ce  n’est  que  du 
vitriol  de  mars  , dont  le  fer  est  suflisam- 
ment  élaboré  pour  en  faire  de  très  - beau 
bleu  de  Prusse.  Cette  huile  de  vitriol, 
ainsi  séparée  de  la  cornue,  pesoit  une 
once  sept  gros  et  douze  grains  dans  la 
même  bouteille. 

La  première  fois  que  je  fis  la  distil- 
lation de  ce  résidu  filtré  , je  séparai  ÿ 
comme  je  l’ai  dit,  les  dépôts  à uie.sure 
qu’ils  s’étoient  formés  : mais  ayant  eu 
occasion  de  répéter  cette  opération  , 
je  la  conduisis  alors  jusqu’à  siccité  , 
sans  en  rien  séparer.  A l’égard  des  li- 
queurs , je  les  ai  bien  soigneusement  sé- 
parées , h mesure  qu’elles  disulloient  * 
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(îe  huit  onces  en  huit  onces  , afin  de  les 
examiner  chacune  h part  par  la  satu- 
ration , avec  de  l'huile  de  t.artre 
très  - pure  : aucune  de  ces  litjueurs  ne 
m’a  donné  de  produit  , qui  appro- 
chât de  la  nature  de  la  terre  foliée  de 
tartre  , et  au  contraire  , elles  m’ont  tou- 
tes donné  du  tartre  vitriolé  , en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  suivant  l’ordre 
dans  lequel  je  les  avois  obtenues.  S’il 
y avoit  une  transmutation  de  l’acide  vi- 
triolique  en  acide  végétal  5 dans  l’opé- 
ration de  l’Æther  , comme  un  chymiste 
l’a  avancé , ce  serolt  assurément  dans 
cette  circonstance  , qu’on  le  remarque- 
toit  ; cjvr  , des  liqueurs  aussi  phlegma- 
tiqnes  , que  sont  les  premières  qui  dis- 
tillent de  ce  résidu  , qui  a filtré  si  len- 
tement , ont  eu  le  temps  par  cette  rai- 
son , de  perdre  tout  ce  qu’elles  pou- 
voient  avoir  de  sulphureux  ; aussi  ces 
premières  liqueurs  n’ont  - elles  d’autre 
odeur  et  d’autre  goût  que  ceux  du  vi- 
naigre distillé  5 ce  qui  en  a tellement 
imposé  au  chymiste  dont  je  viens  de  par- 
ler , qu’il  n’a  pas  hésité  de  dire , qu’il 
faisoit  depuis  dix  ans  , de  la  terre  foliée 
avec  cet  acide.  Revenons  à notre  dis- 
tillation. Lorsque  la  liqueur  étoit  au 
point  où  nous  venons,  de  la  laisser  , 
les  mêmes  phénomènes  se  sont  présen- 
tés, c’est-à-dire,  le  trouble  dans  la  li- 
queur et  le  dépôt , comme  ci-dessus  4 
il  étoit  de  même  d’une  très-belle  cou- 
leur bleue , qu’on  appercevoit  facile- 
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ment  en  panchnnt  la  cornue , et  en  te* 
gardant  à travers  les  parois  encore  hu- 
mides , où  ce  dcpôt  étpit  adhérant.  Et 
sur  la  fia  , il  a distillé  quelques  gouttes 
d’huile  de  vitriol  d’une  très-bélle  cou- 
leur bleue  qui  se  délayoitdans  la  liqueur 
du  balon  et  qui  disparoissoit  sur  le 
champ  ; le  feu  a été  poussé  aw  point  que 
la  matière  de  la  cornue  étoit  seche  ^ 
sans  être  calcinée. 

J’ai  séparé  du  balon  , une  huile  de  vi- 
triol très-blanche,  très-peu  sulphureu- 
se  et  bien  concentrée  , il  est  resté  dans 
la  cornue  une  inatiere  saline  , feuille- 
tée , qui  a formé  les  dépôts  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus. 

Afin  de  conserver  l’ordre  que  je  me 
suis  prescrit  , je  ne  parlerai  des  dé- 
pôts séparés  de  la  Cornue  à mesure  qu’ils 
se  sont  formés  , et  de  ceux-ci  , qti’en 
dernier  lieu  , et  après  avoir  rendu 
compte  des  autres  matières  qu’on  retiré 
de  cette  combinaison. 

Ce  sont-là  tous  les  produits  que  four-» 
nit  ce  résidu  filtré  ; produits  qui  sont 
tout-à-fait  ressemblans  à ceux  que  don- 
ne ce  même  résidu  non  filtré , à quel- 
ques impuretés  près  , comme  on  a dû 
le  voir  ; je  me  propose  de  les  compa- 
rer les  uns  avec  les  autres  j dans  les  ex- 
périences suivantes. 

Pour  donner  quelque  ordre  à ces  expé- 
riences , qui  forment  l’analyse  des  uns 
et  des  autres  produits  qu’a  Fourni  cette 
combinaison , et  dont  j’ai  fait  mention 

suivant 
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! suivant  l’ordre  où  ils  distillent,  il  est 
Ibon  que  Je  représente  ici  sous  les  yeux 
idu  lecteur,  en  conservant  ce  ipême  or- 
['dre  en  espece  de  table  , les  produits  qu’a 
I fourni  l’opération  de  l’Ætber , conduite 
ijusqu’à  siccité  , et  mis  en  parallèle  avec 
[les  produits  du  résidu  resté  dans  la 
^ço^nue  immédiatement  après  la  distilla- 
rtion  de  l’Æther,  et  filtré  à travers  une 
ll)outeille  de  grais. 


TABLE 

'J)  ES  P RODUIT  S DE  l'opÉRATION 
de  VÆther  conduite  jusqu  à siccité , et 
des  produits  du  résidu  filtré  après 


la  distillation 

Produits 
de  V opération  de 
VÆther. 

El®.  Un  esprit  de  vin 
qui  n’a  souffert  près-  - 
que  aucune  altéra- 
ration. 

sa®.  Un  esprit  dé  vin 
aromatique , un  peu 
altéré  parl’acide  vi- 
triolique , et  que  M. 
Pott  appelle  uprit 
acidi  vineux, 

B®.  L’Æther. 


de  VÆther, 

I 

Produits  - 
du  résidu  filtré. 

t 

Rien. 

Rien. 

N 

Rien. 

D 


'50  D I s s E R 

4®,  Un  phlegme  aci- 
dulé qui  vient  avec 
l’Æiher  sur  la  fin  de 
sa  distillarioh. 

5°.  Premier  acide  sul- 
phureux  volatil. 

6“  Huilé  douce  qui  dis- 
tille avec  les  deux 

■ dernieres  liqueurs  , 
c’est-à-dire  avec  la 
quatrième  et  la  cin- 
quième J cette  huile 
nage  sur  l’eau. 

7^1  Une  huile  citrine 
plus  épaisse  , plus 
pesante  , qui  va  au 
fond  de  l’eaU  ; cette 
huile  ^distille  ayec. 

8®.  Second  acide  sul- 
phureux^  plus  acide, 
et  qui  contient 

5^.  Une  huile  de  vi- 
triol , noire  épais- 
se , très- pesante,  et 
très-sulphureuse. 

10°.  Espece  de  soufre 
sublimé  à la  voûte 
de  la  cornue. 

11°.  Du  bitume  resté 
dans  le  tond  de  la 
cornue. 


T A T 10  N 
1°.  Un  phlegme  acl"  j 
dulé.  i 

I 

a°.  Idtm  Un  peu  plus 
acide  , et  presque 

g oint  sulphureux. 

.ien. 


Rien. 


5®.  Un  acide  qui  a l’o- 
deur de  l’acide  marin. 
4°.  Un  acide  sulphu- 
reux , couleur  de  li- 
las. 

5°.  Une  huile  de  vi- 
triol très-pure  et  très-, 
blanche. 

Rien. 


6°.  Un  dépôt  resté 
dans  le  fond  de  la 
cornue , et  qui  est 
du  vitriol  de  mars. 
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Afin  qii’on  puisse  répéter  avec  faci- 
juté  et  sans  se  tromper  , les  expériences 
pqnt  je  vais  parler  * je  dois  avettir  ici , 
une  pour  retirer  du  mêlanoe  de  Thui- 
fle  de  vitriol  avec  l’esprit  de  vin  , tous  les 
liiflerens  produits  qui  sont  indiqués  dans 
; a table  ci-dessus,  il  faut  d’abord  mener 
i a distillation  , sans  l’interrompre  , jus- 
iqu’au  moment  où  l’acide  sulpbur.eux 
commence  à monter  ; on  retire  par  ce 
unoyen  , les  fjuatre  premières  liqueurs 
tnarquées  dans  la  table  , mais  confon- 
I3ues  ensemble  ; on  les  sépare  ensuite 
I es  unes  des  autres  par  une  seconde 
IHistillation  que  l’on  fait  à part  , connue 
le  l’ai  prescrit.  Dans  cette  rectification 
an  retire,  i®.  L’Æther.  .2®.  Un  acide 
"ineux  chargé  des  principes  propres  à 
raire  la  liqueur  d’Hoffmann.  3®.  Une 
«ortion  d’esprit  de  vin  qui  n’a  point  souf- 
fert de  décomposition.  4®.  Un  phleg- 
nie  acide  ayant  l’odeur  de  vinaigre  dis- 
idllé  , sur  lequel  nage  un  peu  d’huile  de 
’ln  épaisse.  L’ordre  dans  lequel  mon- 
?ient  les  produits  dans  cette  seconde  dls- 
üllatlon  est  , comme  on  le  voit , diffé- 
rent de  celui  qui  est  marqué  dans  la 
lÉable  ; cela  vient  de  ce  que  ce  mélange 
t es  liqueurs  qu’on  rectifie  , contient  de 
. Æther  tout  formé  , qui  , comme  plus 
> olatil  que  le  reste , doit  monter  le  pre- 
mier ; ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  pre- 
mière distillation.  La  raison  pour  la- 
Ijuelle  je  prescris  de  ne  séparer  ces  pre- 
iuiiers  produits  que  par  une  seconde  dis- 

D 2 


Séparation 
des  quatre 
premières 
liqueurs 
qu'on  a lais- 
sé distiller 
dans  le  ba- 
lon  pendant 
la  premiers 
opération. 
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tillafion  , c’est  que  pour  les  retirer  cfans 
l’ordre  naturel , dans  lequel  ils  montenÉ 
dans  la  premiei'e  distillation  , il  faudroit 
déluter  les  vaisseaux  autant  de  fois  qu’il 
se  présenteroit  de  liqueurs  différentes  , 
et  cela  feroit  perdre  une  trop  grande 
quantité  de  ces  liqueurs  volatiles  et  spi- 
ritueuses. 

A l’égard  des  produits  qui  suivent 
ceux-ci  , en  achevant  de  distiller  ce  qui 
reste  dans  la  cornue  , après  en  avoir 
retiré  les  liqueurs  dont  nous  venons  de 
parler , on  les  obtiendra  dans  l’ordre  où 
ils  sont  désignés  dans  la  table.  C’est  en 
suivant  ce  même  ordre , que  je  vais  faire 

mention  des  uns  et  des  autres. 

✓ 
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PREMIER  PRODUIT 

Que  donne  l’ opération  de  V Æther. 


ESPRIT  DE  VIN. 

Tj  A première  liqueur  qui  monte  dans 
cette  distillation , est , comme  je  l’ai  dit , 
un  esprit  de  vin  qui  n’a  point  souffert 
d’altération  sensible.  A peine  son  odeur 
*e  ressent -elle  du  mélange  de  l’acide 
vitriolique  ; il  est  seulement  affbibli  par 
une  petite  portion  du  phlegme  acidulé, 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  La 
raison  pour  laquelle  cet  esprit  de  vin 
'^est  si  peu  altéré  , c’est  qu’il  n’a  pas  eu 
le -temps  d’être  attaqué  par  l’acide  vi- 
triolique : il  n’a  besoin  que  d’une  rec- 
tification , pour  être  tel  qu’il  étoit  avant 
le  mélange.  Il  est  plus  pesant  que  l^^Æ- 
ther  et  que  l’esprit  acide  vinetix.  C’est 
pour  cela  que  dans  la  seconde  distilla- 
tion , dont  nous  avons  parlé  , et  que 
l’on  fait  pour  séparer  les  quatre  premiers 
produits  , il  ne  monte  qu’ après  ces  deux 
liqueurs.  Il  est  chargé  d’ huile  de  vin. 

J’ai  mis  devix  onces  de  cet  esprit 
de  vin  dans  une  pinte  d’eau  , ce  mé- 
lange est  devenu  d’un  blanc  laiteux  ; un 
quart-d’heure  après  il  s’est  séparé  quel- 
le 3 
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ques  globules  d’huile  qui  nageoit  à la 
surface.  J’ai  laissé  le  tout  tranquille 
pendant  quinze  jours  ; la  liqueur  ne 
s’est  point  éclairci  pendant  ce  temps  • 
et  il  ne  s’eSt  plus  séparé  d’huile. 

J’ai  mis  cette  liqueur  en  rectification 
au  feu  de  Jampe  , il  a passé  un  esprit 
de  vin  encore  très  chargé  d’huile  , mais 
il  ne  blanchissolt  plus  l’eau  ; il  avoit 
une  odeur  fort  agréable  de  Calament 
de  rpontagne, 
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SECOND  PRODUIT. 


ESPRIT  DE  VIN  UN  PEU  ALTÉRÉ. 


seconde  liqueur  est  plus  vola- 
tile que  la  première  , dont  nous  venons 
üde  parler , mais  elle  Test  moins  que  l’Æ- 
»her  ; son  odeur  pénétrante  indique  as- 
Esez , qu’elje  n’est  autre  chose  , qu’un 
»sprit  de  vin  qui  a souffert  un  com- 
□nencement  de  décomposition  , et  qui 
isse  ressent  de  la  combinaison  avec  l’a- 
icide  vitriolique.  Cet  esprit  de  vin  a 

3>erdu  une  portion  du  phlegme  et  de 
’huile  essentielle  à sa  mixtion  ; il  se 
crapproche  par-lh  autant  de  la  nature  de 
Q’Æther  , qu’il  s’éloigne  de  celle  de  l’es- 
l^rlt  de  vin  non  altéré,  et  tient  en  quel- 
i que  sorte  le  milieu  entre  ces  deux  subs- 
I tances.  Cette  seconde  liqueur  mêlée 
(avec  la  première  , n’est  presque  pas  plus 
! acide  que  de  l’esprit  de  vin  \ elle  forme 
( celle  que  M.  Pdtt  appelle  ncidc  vitrioli- 
. que  vineux ^ que  d’autres  chymistes  d’Al- 
î lemagne  nomment  spiritus  naptha  , et 
' que  M.  Hellot  a désigné  par  le  nom 
< ^esptit  acide  vineux  » ( O base 

(i)  Dani  son  mémoire  donné  en  1739. 
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de  la  liqueur  minérale  anodine  d’HofF-  ; 
mann  , comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Lorsque  pendant  la  distillation  de' 
notre  mélange  de  l’esprit  de  vin  avec, 
l’acide  vitriolique  , on  a eu  soin  de  met-  ' 
tre  "à  part  ce  qui  se  trouvoit  dans  le 
récipient , avant  que  l’esprit  sulphureux 
commençât  à monter  ; on  peut  se  dis- 

Ïienser  d’ajouter  du  sel  de  tartre  dans: 
a rectification  de  ceS  premières  liqueurs 
spiritueuses  , parce  cjue  dans  ce  cas  elles 
ne  contiennent  pas  d’esprit  sulphureux 

au’il  faille  séparer.  Néanmoins  la  liqueur , 
Hoffmann  , faite  avec  ces  esprits  j 
exempts  d’acide  sulphureux , ne  laisse 
pas  de  rougir  très -sensiblement  le  syrop 
violât.  On  ne  sçait  à quoi  attribuer  cet 
effet  ; mais  l’expérience  m’a  appris  , 
qu  on  peut  sans  scrupule  le  rapporter  ' 
à une  portion  d’acide  vitriolique,  qui  ^ 
sans  être  sulphureux , est  extrêmement  1 
atténuée  , et  qu’oil  retrouve  presque  ; 
généralement  dans  tous  les  autres  pro-  - 
duits  de  notre  distillation.  Cet  acide  , 
singulier  forme  le  phlegme  acidulé  , ou*  1 
la  quatrième  liqueur  , dont  nous  par-  ' 
lerons  bientôt,  voici  en  attendant  des 
expériences  propres  à prouver  ce  que  , 
j’avance.  : 

J’ai  versé  dans  un  flacon  qui  conte-  i 
nolt  à-peu-près  deux  pintes  de  cette  j 
liqueur  , environ  un  gros  d’huile  de  ' 
tartre  très-pure.  Cet  alkall  s’y  est  très-  ' 
bien  mêlé,  mais  sans  aucune  efferves- 
cence.  Après  avoir  bien  secoué  le  ffacon 
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moar  faciliter  le  mélange  , i’ai  laisse  le 
tout  en  repos  pendant  quinze  ]Ours.  Au 
Iboiit  de  ce  temps  , il  s’est  forme  au  fond 
Ide  la  liqueur  une  inhnite  de  cristaux 
fi.rurés  en  petites  aiguilles  solides-  Je 
1^  ai  séparés  par  la  hltratîon  ; ces  cris- 
taux ont  une  légère  saveur  acide  , et 
laissent  dans  la  bouche  un  P^tit  g)ut 
de  soufre.  Us  se  fondent  assez  dittici- 
lement  dans  Veau  , et  croquent  sous  les 
dents  ; leur  couleur  approche  de  celle 
du  vin  paillet.  La  dissolution  de  ce  sel , 
faite  par  Veau,  est  trouble  ; il  s en  sé- 
paré quelques  gouttes  d’hude  de  vin  . 
qui  montent  à la  surface.  Si  I on  mele 
dans  cette  liqueur  un  peu  de  dissolution 
d’argent  de  Coupelle,  faite  pari  esprit 
de  nitre  , il  se  forme  un  précipité  jila- 

Quelques  gouttes  d huile  de  vitriol 
versées  sur  nos  cristaux  , occasionnent 
une  leoere  effervescence  , développent 
une  oteur  de  soufre  brûlant,  et  leur 
font  prendre  une  couleur  jaune  loncee. 
On  doit  attribuer  ces  deux  derniers  er- 
fets  à l’action  de  l’acide  vitriolique  sur 
une  portion  d’huile  de  vin  , qm  demeure 
unie  avec  ce  sel.  H décrépite  sur  les 
charbons  ardens  , comme  le  tartre  vi- 

triolé.  , , * 

J’ai  mis  trois  gros  de  ce  meme  sel 

dans  une  cornue,  et  je  l’ai  pousse  à un 
feu  très-fort , pendant  plus  de  six  heu- 
res. il  n’en  a distillé  que  quelques  gout- 
tes'd’iiuile  de' vin,  assez  épaisses , et 
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qui  avoient  une  odeur  approchante  d» 
celle  de  l’ail  ; l’eau-mere  des  tartres  vi- 
triolés , tirés  des  résidus  filtrés  et  non- 
filtrés  , m’a  donné  une  odeur  toute  sem- 
blable. 

Le  sel  qui  s’est  trouvé  dans  la  cor- 
nue , après  cette  distillation  , n’étoit 
presque  point  altéré  ; le  feu  que  je  lui 
avois  Fait  éprouver  , quoique  très  Fort , 
comme  je  l’ai  dit , n’avoit  cependant 
pas  été  suFfisant  pour  le  Fondre  ; il  avoit 
une  odeur  Fœtide  d’ail  et  d’huile  devin 
brûlée  , plus  Forte  que  celle  de  ce  qui 
étoit  monté  dans  la  distillation  ; sa  cou- 
leur étoit  un  gris  de  perle.  Je  l’ai  Fait 
dissoudre  dans  une  fiole  à médecine  , 
avec  suffisante  quantité  d’eau  ; cette 
solution  , qui  étoit  louche  et  trouble  , 
est  devenue  claire  par  la  filtration  ; il 
est  resté  sur  le  filtre  un  peu  de  terre  , 
dont  je  crois  qu’on  doit  attribuer  l’ori- 
gine à une  portion  de  l’huile  et  du  sel 
décomposés  par  le  Feu  ; car  on  sçait 
que  ces  matières  sont  toujours  sensi- 
blement altérées  quand  elles  ont  éprouvé 
son  action  pendant  un  certain  temps. 

J’ai  mis  dans  deux  verres  de  la  dis- 
solution filtrée  de  ce  sel  ,'et  encore 
chaude  : dans  l’un  j’ai  versé  de  la  dis- 
solution de  mercure  , Faite  dans  l’esprit 
de  nitre  , aussi-tôt  il  s’est  Fait  un  pré- 
cipité jaune  , très-ressemblant  au  tur- 
bith  minéral  ; dans  l’autre  j’ai  versé  de 
la  dissolution  d’argent  de  Coupelle  , il 
s’est  fait  un  précipité  rouge  , orangé  ; 


SUR  l’Æ  T h E R.’  59 

re  précipité  exposé  au  feu  , devient  una 
ooussiere  grise  cendrée»  > 

‘ Le  reste  de  la  solution  de  ce  sel 
avant  été  évaporé  convenablement  , a 
formé  des  cristaux  de  véritable  tartre 
vitriolé , mais  qui  différoitnt  par  leur 
figure  , du  tartre  vitriolé  ordinaire  ; 
«es  cristaux  étoient  attachés  plusieurs 
ensemble,  en  forme  d.’étoile  , et  tor- 
1 nioient  des  rayons  qui  partoient  d un 
1 centre  commun.  Ce  sont  des  pi*ysmes 
à quatre  faces  coupés  obliquement  par 
leurs  extrémités  > mais  dans  lUi  sens 
contraire. 


r 


t 


Tk  OISIEME  PROD  U IT, 


L’Æ  T H E R. 

I^A  troisième  liqueur  qui  monte  dan« 
notre  distillation  , est  l’Æther.  Cette 
substance  est  trèô-spiritueuse  , très-in- 
flammable , très  - volatile  ; elle  a une 
odeur  suave  , fort  pénétrante  , qui  lui 
est  particulière.  Cette  odeur  a fait  croire 
« quelque^  - uns  , quelle  étoit  l’eau  de 
Kaimond  Lulle  , Lullaria  : elle 

n est  point  miscible  avec  l’eau. 

II  paroît  par  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
le  discours  historique  , que  plusieur» 
anciens  chymistes  avoient  connoissance 
de  cette  liqueur  , mais  ils  ne  la  dési- 
gnoient  pas  par  le  nom  d’Æther  : outre 
les  dénominations  dont  j’ai  fait  mention 
dans  ce  même  discours,  on  lui  a encore 
donné  plusieurs  autres.  M.  Pott  l’ap- 
pelle Eau  lumineuse;  G as.  Huile  athh-ée  ; 
d autres  la  nomment  Phlo^iston  de  Fro- 
benius  : mais  la  plupart  des  chymistes 
modernes  se  sont  assez  accordés  à lui 
donner  le  nom  d’Æther , apparemment 
a cause  de  la  ressemblance  qu’ils  ont 
cru  lui  trouver  avec  le  fluide  pur  et 
léger  , qui  est  au-dessus  de  notre  at- 
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mosphere  , et  qui  porte  aussi  le  nom 
3’Æther. 

La  théorie  de  l’Æther  qu’a  donna 
M.  Macquer  , dans  ses  élémens  de  chy- 
inaie  pratique  , m’a  paru  si  conforme  à 
r’expérience  , que  j’ai  cru  ne  pouvoir 
mieux,  faire  que  de  l’en  extraire  pour 
ila  placer  ici.’  Ainsi  nous  dirons  avec 
r:et  habile  chvmiste  : » l’Æther  est  le 
produit  de  la  décomposition  de  l’es- 
*’»  prit  de  vin  par  le  moyen  de  l’huile 
de  vitriol  : plus  cet  acide  est  concen- 
tré  , mieux  il  opéré  cette  décompo- 
)i>  sition.  On  sçait  que  l’esprit  de  vip. 
est  composé  de  trois  principes  essen- 
tiels  ; scavoir  , d’huile  , d’acide  et 
d’ean  ; iî  ne  peut  être  privé  d’un  de 
^ ces  principes  , sans  être  décomposé 
aussi-tôt , les  deux  autres  qui  restent 
n’ayant  plus  ensemble  , après  cettej 
9}  séparation  , la  liaison  et  l’union  in- 
V*  time  qu’ils  avoient  auparavant. 

» L’acide  vitriolique  agit  tout  à la 
*»»  fois  sur  le  principe  aqueux  et  sur  le 
;»  principe  huileux  de  l’esprit  de  vin  ; 

c’est  la  rapidité  et  l’activité  avec  les- 
>!*>  quelles  il  se  joint  avec  ces  substan- 
' » ces , qui  sont  la  cause*  de  la  chaleur 
1;»»  du  bouillonnement  et  du  bruit  qui 
I » se  font  remarquer  dans  les  premiers 
instans  du  mélange. 

» Or  la  production  de  l’Æther  est 
! >♦  due  à un  commencement  de  décom- 
■ >♦  position  de  l’esprit  de  vin  , c’est  un 
>♦  esprit  de  vin  altéré  , à demi  décom-» 
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» posé  ; un  esprit  de  vin  trop  deplile- 
» giné,  c’est- à dire  , qui  a perdu  une 
» grande  partie  de  son  phlegme , prin- 
» cipe  de  celui  par  lequel  il  étoit  esprit 
, » de  vin/;  c’est  une  liqueur  encore  corn- 
>>  posée  de  parties  huileuses,  mêléesavec 
des  parties  aqueuses  , et  qui  , à cause 
de  cela  , doit  conserver  de  la  ressem- 
**  blance  avec  l’esprit  de  vin  , mais  dont 
les  parties  huileuses  n’étant  point  dis- 
soutes  et  étendues  par  une  assez  gran- 
de  quantité  départies  aqueuses  , sont 
rapprochées  les  unes  des  autres  , plus 
qu’elles  ne  doivent  être  pour  former 
de  véritable  esprit  de  vin  , ce  qui  est 
cause  que  l’Æther  n’est  plus  miscible 
avec  l’eau  , qvi’ll  se  rapproche  autant 
yf  de  la  nature  ne  l’huile  , qu’il  s* éloigne 
par-là  de  celle  de  l’esprit  de  vin  ; une 
liqueur  , eai  un  mot , qui  n’étant  ni 
»>  de  l’esprit  de  vin  , ni  une  huile  pure , 
» a cependant  des  propriétés  qui  lui  sont 
^ communes  avec  celle  de  ces  deux  sub- 
» stances  , et  par  conséquent , qui  tient 
» le  milieu  entre  l’iine  et  l’autre  n. 

Cette  explication  de  la  nature  de  l’Æ- 
ther  est  exactenient  conforme  à l* expé- 
rience , comme  on  le  verra  à l’article 
de  sa  décomposition. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’Æither  est 
en  partie  miscible  avec  l’eau  ; etfet  dont 
on  ne  s’apperçoit  point , à moins  qu’on 
ne  l’examine  attentivement  ; cette  qua* 
lité  lui  vient  d’une  portion  d’acide  vi- 
neux qu’il  contient , et  qui  est  un  inter-* 
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rmedâ  propre  à produire  cet  effet.  Lors- 
laue  cela  arrive,  ce  mélange  d’eau , 
d’acide  vineux  et  d’Æther,  étant  spé- 
1 ciriquenient  plus  pesant  que  l’Æther  , 
1 occupe  toujours  le  fond  du  vaisseau; 
on  peut  retirer  par  la  rectification,  la 
portion  d’Æther  qui  y est  contenue  , 
ce  qui  prouve  en  même  temps  ce  que 
j ai  avancé  à Ce  sujet.  On  doit  observer 
ici  que  l’aeide  vineux  n’étant  pas  plus 
1 acide  que  l’esprit  de  vin  , agit  dans  cette 
; occasion  de  même , que  feroit  l’esprit  de 
vin  pur  ; qui  est  aussi  un  intermede  capa- 
ble de  rendre  1 Æither  miscible  avec  l’eau. 

Dans^  toutes  les  rectifications  de  l’Æi- 
rther  , c est“-a-dire  , dans  les  distillations 
^auxquelles  on  le  soumet  pour  le  sépa- 
xer  pcs  autres  substances  avec  lesquel- 
les il  se  trouve  mêlé  , la  portion  de  cette 
-liquevir  qui  monte  à la  première , est 
Tin  Æther  toujours  beaucoup  plus  pur 
»et  plus  parfait  que  celle  qui  monte  la 
erniere.  .^e  premier  Æther  n’est  point 
■charge  d huile  de  vin  surabondante 
•comme  le  second  , et  son  odeur  est 
ibeaucoup  plus  suave  ; celui-ci  au  con- 
ttraire  est  plus  gras,  plus  huileux-,  son 
«deur  est  moins  suave  ; si  on  s’en  frotte 
Jcs  mains  , il  laisse  une  odeur  d’huile 
•de  vin  qui  reste  assez  long  temps  ; il  se 
^^^si  d’avec  l’eau  un  peu  plus 
•difficilement  que  le  premier  , différence 
cnéanmoins  , qui  n’estique  peu  sensible, 
•et  dont  on  ne  peut  s’àppercevoir  qu’en- 
les  comparant  l’un  avec  l’autre. 
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Si  Ton  met  séparément  de  rnii  et 
de  l’antre  Æther  dans  de  l’eau  , après 
l’entiere  évaporation  du  premier , il  nè 
reste  aucune  particule  d’huile  .surna- 
geante ou  précipitée  , tandis  qu’après 
l’évaporation  du  second  , on  voit  suï- 
Tiager  une  quantité  assez  sensible  d’hui- 
le , laquelle  s’épaissit  en  vieillissant , 
comme  une  huile  essentielle.  Ces  effets 
se  confondent , et  sont  par  conséquent 
beaucoup  moins  sensibles  lorsque  les 
deux  Æthers  sont  mêlés  ensemble  et 
avec  l’eau  dans  un  même  vaisseau. 

Les  différences  que  j’ai  observées  daHs 
ces  deux  especes  d’ Æther , m’ont  dé- 
terminé à ne  me  servir  que  du  premier 
dans  les  expériences  que  je  vais  rap- 
porter , étant  bien  persuadé  qü’il  me 
donneroit  toujours  des  réstiltats  plus 
exacts.  Je  dois  avertir  auSsi , qu’ayaîlt 
eu  attention  dans  la  distillation  de  ce 
même  Æther  , de  n’y  point  laisser  mê- 
ler d’acide  sulphureux  , la  rectificatioh 
en  a été  faite  sans  addition  d’alkali. 

Je  n’ai  fait  aucvine  expétience  avec 
celui  qui  est  chargé  d’huile  de  vin  oli 
d’une  huile  étrangère , non  plüs  qu’af- 
vec  celui  qui  a été  rectifié  sur  des  al- 
kalis  , ce  travail  auroit  été  trop  long  et 
trop  considérable  ; ainsi  les  chymistes 
qui  seront  curieux  d’en  examiner  plus  j 
amplement  les  propriétés  , trouveront  | 
une  matière  encore  très-étendüe  pour  j 
s’exercer.  j 

Je  dirai  seulement  ici  par  occasion,! 

que', 
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que  si  on  rectifie  sur  une  dose  conve- 
nable d’alkali  de  l’Æther  exempt  d’a- 
cide sulphureux , ce  qui  reste  dans  la 
cornue  après  la  distillation  , fournit  un. 
tartre  vitriole  , qui  se  cristallise  d’une 
maniéré  particulière  , et  dont  je  par- 
lerai plus  amplement  ailleurs  ; et  que 
si  on  employé  dans  cette  rectilicatiou 
une  plus  forte  dose  d’alkali , plors  l’Æ- 
ther  qu’on  retire  e^t  beaucoup  moins 
chargé  d’huile  , parce  que  ce  sel  s’unit 
avec  une  portion  de  cette  huile  , qu’il 
sépare  de  l’Æther  , et  avec  laquelle  il 
forme  des  flocons  qui  nagent  dans  la 
liqueur  de  la  cornue , et  forment  un 
dépôt  semblable  à celui  que  fait  du  sa- 
von dissous  dans  de  l’eau  de  puits. 

Quoique  je  n’aie  point  encore  parlé 
de  l’Ætner  nitreux  , je  vais  néanmoins» 
faire  une  comparaison  de  ses  proprié- 
tés avec  celles  de  l’Æther  vitriolique  ; 
parce  que  l’examen  de  ce  dernier  étant 
mon  principal  objet  , je  crois  qu’il  est 
i a propos  d’exposer  de  suite,  et  sans 
I interruption  , toutes  les  expériences 
I qui  peuvent  concourir  à en  bien  dé- 
'velopper  la  nature.  Je  vais  exposer  ces 
■expériences  sur  deux  colonnes , dans 
fjine  desquelles  on  trouvera  celles  que 
i ai  faites  sur  l’Æther  vitriolique  , et 
•dans  l’autre  on  verra  les  mêmes  expé- 
iriences  faites  sur  l’Æther  nitreux  , afin 
•qu’on  en  puisse  faire  plus  facilement 
Da  comparaison. 
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EXPÉRIENCES 

Faites  sur  V Æther  vitriolique  et  sur  VÆr- 
ther  nitreux. 


Expérience  I. 


Æther  vitriolique. 

Cet  Æther  est  sen- 
siblement froid  sur  la 
langue  et  sur  la  peau  ; 
si  on  en  laisse  tomber 
sur  la  main , il  la  ra- 
fraîchit de  même  qu’un 
petit  flocon  de  neige  ; 
si  on  la  laisse  tomber 
sur  une  table,  il  s’éva- 
pore promptement , et 
y laisse  une  tache^ 


Æther  nitreuXé  ' 

L’Æther  nitreux  est 
de  même  sensiblement 
froid;  si  on  en  laisse 
tomber  sur  une  table  , 
il  y bouillonne  un  peu  , 
et  y laisse  une  tache 
plus  forte  que  l’Æther 
vitriolique. 


Jusqu’à  présent  les  cliymistes  qui  ont 
parlé  de  la  qualité  froide  de  l’Æther , 
se  sont  contentés  d’avancer , que  cette 
liqueur  fait  une  impression  de  froid  sen- 
sible au  toucher  , sans  déterminer , si 
cette  fraîcheur  étoit  réelle  ou  seulement 
apparente  , comme  celle  de  plusieurs 
autres  corps.  Ce  phénomène  m’a  paru 
assez  important  pour  m’engager  à l’exa- 
miner d’une  maniéré  plus  précise  ; c’est 
pourquoi  j’ai  fait  les  expériences  sui- 
vantes , lesquelles  ont  été  repétées  plu- 
sieurs fois  avec  toute  l’exactitude  pos- 
sible y mais  plus  particuliérement  le  14. 
Mai , le  5 et  le  8 Octobre  1756.  Dans 
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<e  détail  de  ces  expériences  il  m’a  paru 
dIus  essentiel  de  présenter  par  degrés 
felles , dont  les  effets  tendent  au  même 
• ut  ^ que  de  tenir  un  ordre,  suivi  des 
mois  où  elles  ont  été  laites  , ce  qui  au- 
*oit  fait  passer  d’un  objet  à un  autre, 
■ù  il  n’y  auroit  point  eu  de  rapport  : 
linsi  qu’on  ne  soit  point  surpris  de  voir 
«mois  d’üctobie  avant  le  mois  de  Mai. 

Je  me  suis  servi  pour  toutes  ces  ex- 
ocriences  des  thermomètres  de  M.  de 
rlcaumul’  ; celui  à l’esprit  de  vin  étoit 
flivisc  en  108  degrés  depuis  zéro  , terme 
Se  la  congélation  , jusqu’au  terme  de  la 
•haleur  de  l’eau  bouillante  ; et  celui 
lu  mercure  étoit  divisé  en  80  deèrés  , 
sn  partant  du  même  zéro  , jusqu’au  de- 
jré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante.  Les 
Doiiles  de  l’un  et  de  l’autre  thermome- 
i res  avoientsix  lignes  nie  dianletre  ;j’en 
«vois  d’autres  dans  le  même  endroit  , 
jjui  avoient  exactement  la  même  mar- 
"he  , et  qui  me  servoient  à observèr  , 

1 i la  température  du  lieu  changeoit. 

Lorsque  je  fis  ces  expériences  le  14 
'Mai  1756  , les  thermomètres  étoient  à 
-1  degrés  au-dessus  de  zéro  ; le  ^ et  le 
B Octobre  de  la  même  année  , j al  ré- 
pété ces  expériences  , les  thermomètres 
oour  lors  étoient  à 14  et  à 13  degrés 
»u  - dessus  de  la  congélation  , j’ai  eu 
"onst.nmment  les  mêmes  résultats  : j’ai 
-ru  devoir,  faire  cet  avertissement,  avant 
gué  de  parler  des  expérience  qui  vont 
I uivre. 
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Expérience  IL 


Æther  vimoUque, 

Si  l’on  met  dans  un 
même  lieu  de  l’esprit 
de  vin , de  l’Æther 
vitriolique  , et  de  l’eau 
pure , dans  dés  flacons 
diffiérens  , qu’on  les  y 
laisse  avec  des  thermo- 
mètres de  mercure  et 
d’esprit  de  vin  à côté  , 
assez  de  temps  pour  se 
mettre  à la  tempéra- 
ture du  lieu  ; qu’on 
plonge  ensuite  les  ther- 
momètres dans  ces  li- 
queurs , ceux  qui  sont 
dans  l’eau  et  dans  l’es- 
prit de  vin  restent  con- 
stamment fixés  au  mê- 
me degré  où  ils  étoient  ; 
ceux  au  contraire , qui 
seront  plongés  dans 
l’Æther,  descendront, 
sçavoir,  celui  à l’esprit 
de  vin , d’un  demi  de- 
gré, et  celui  de  mer- 
cure d’un  degré. 


Æther  nitreux. 

En  observant  les  mê- 
mes précautions  indi- 
quées  pour  l’Æther  vi- 
triolique, l’Æther  ni- 
treux mis  dans  des  fla- 
cons , fait  descendre 
les  thermorhetres  à l’es- 
prit de  vin  , et  celui 
de  mercure , de  deux 
degrés  chacun. 


Expérience  III. 

Si  on  verse  cet  Æ-  Celte  expérience  é- 
ther  dans  des  verres  tant  répétée  dans  des 
fcien  nets  , et  qu’on  y verres  avec  l’Æther 
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^Æther  vitrioîique. 

répété  l’expérience  pré- 
cédente , on  s’apper- 
cevra  d’un  effet  bien 
ÿlus  grand  , le  ther- 
momètre d’esprit  de 
win  descendra  de  4 
üégrés  en  six  minutes , 
tet  celui  de  mercure 
•descendra  aussi  de  4 
•degrés  , mais  en  deux 
•ou  trois  minutes  ; ils  y 
•demeurent  , quelque 
Hong  que  soit  le  temps 
•de  leur  séjour  dans 
i.cette  liqueur  : tous  ces 
thermomètres  suivent 
après  cela  les  vicissi- 
tudes de  la  tempéra- 
ture de  l’air , mais  ceux 
qui  sont  dans  l’Æther , 
i sont  constamment  de 
, 4 degrés  plus  bas  que 
< ceux  qui  sont  dans  les 
; autres  liqueurs. 

£ X P É R I 

J’ai  mis  daiu  un  verre 
de  l’Æther  vitriolique , 
j’y  ai  plongé  un  ther- 
momètre à l’esprit  de 
vin , l’un  et  l’autre  é- 
toient  à la  température 
du  lieu  f qui  étoit  14 
degrés  au-dessus  de  la 
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Æther  nitreux. 

nitreux  , les  thermo” 
métrés  à l’esprit  de  vin 
et  celui  de  mercure  des- 
cendent de  4 degrés 
chacun  , er  y restent 
constamment. 


I N C E IV. 

En  répétant  cette  ex5 
pérlence  avec  les  pré- 
cautions indiquées  pour 
l’Æther  vitriolique , le 
thermomètre  à l’esprit 
de  vin  , plongé  dans 
l’Æther  nitreux  , est 
descendu  de  1 3 degrés. 
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Æther  vitriolique,  ^tker  nitreux^ 


congélation  ; si  on  ôte 
Je  thermomètre  après 

3u’il  s’est  arrêté  ; il 
escend  considérable- 
ment , si  on  le  replon- 
ge , il  monte  de  quel- 
V ques  degrés  , mais  en 
le  retirant  prompte- 
ment , il  continue  à 
descendre  : en  conti- 
nuant de  le  plonger , 
et  de  le  retirer , je  suis 
parvenu  à le  faire  des- 
cendre successivement 
de  1 3 degrés , c’est-à- 
dire  , qu’il  n’a  conservé 
qu’un  degré  de  cha- 
leur au  - dessus  de  la 
congélation  , de  14  , 
qu’il  a /oit  auparavant. 

Celte  expérience  ré- 
pétée avec  les  mêmes 
précautions , a fait  des- 
cendre un  thermomè- 
tre de  mercure  un  peu' 
au-dessous  du  terme  de 
la  congélation  j ce  ther- 
momètre étoit  aupara- 
vant à 14  degrés  au- 
dessus. 


L’Æther  nitreux  a 
fait  descendre  juste  au 
point  de  la  congélation 
le  même  thermomètre 
de  mercure , qui  avoir 
auparavant  14  dégrés 
au-dessus. 


II  est  bon  d’avertir  que . quand  les 
thermomètres  approchent  du  terme  de 
la  congélation  , il  -ne  faut  tremper  que 
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i£i  moitié  de  la  boule  , parce  que  si  on 
sa,  plonge  entièrement  , ou  bien  , si  on 
aisse  les  thermomètres  trop  long  temps 
dans  rÆther  , ils  remontent  plus  haut 
qu’ils  n’étoient , et  en  les  retirant,  ils 
descendent  quelquefois  moins  bas  qu  ils 
n’étoient  auparavant. 

L<es  résultats  de  ces  expériences  sont 
moins  considérables  , toutes  les  fois 
jqu’on  les  répété  dans  des  flacons  , au- 
lieu  de  se  servir  de  verres,  comme  je 
l’ai  éprouvé  plusieurs  fois  , à moins 
Mju’ils  ne  soient  pleins  jusqu’au  gouleau  , 
«t  lai’^e  d’entrée.  Ces  enets  singulière 
aont  d’autant  plus  grands , qvte  la  li- 
•queur  qui  reste  appliquée  aux  thermo- 
mètres, s’évapore  plus  vite  chaque  fois 
qu’on  les  enleve  des  verres  ; car  les  mê- 
imes  expériences  sont  beaucoup  plu» 

! longues  à faire  avec  l’Æther  nltreu.x 
.qu’avec  l’Æther  vitriolique.  Je  ferai 
voir  ailleurs  que  celui-ci  s’évapore  bien 
plus  vite  que  l’Æther  nitreux  : mais  en 
attendant  , je  puis  appuyer  ce  senti- 
ment par  une  expérience  , qui  ne  pa- 
roîtra  pas  moins  surprenante  , et  que 
personne  , à ce  que  je  sçache  , n a en- 
core tentée.  L’esprit  de  vin  que  je  me 
propose  de  comparer  à ces  liqueurs 
lethérées , sera  le  sujet  de  cette  e.xpe- 
rience. 

Expérience  V. 

Si  l’on  met  dans  un  verre  de  l’esprit  de  vin 
(rès-rectifié  ( avec  les  conditions  indiquées  ci- 
dessus),  et  qu’on  y plonge  , soit  un  thermor 
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metrC'  a 1 esprit  de  vin , soit  un  thermomètre 
de  mercure  , ils  restent  au  degré  où  ils  étoient  ; 
mais  si  on  les  retire  , et  qu’on  les  replonge  al-  » 
ternativement , on  parviendra  à les  faire  des- 
cendre de  cinq  degrés  : cet  effet  est  beaucoup 
plus  long  qu’avec  les  liqueurs  æthérées  ; mais 
si  1 on^  veut  l’accélérer  sans  presque  l’augmen- 
ter,  c’est  d’exciter^  l’évaporation  de  l’esprit  de 
vin , qui  sera  appliqué  sur  la  boule  du  thermo- 
mètre , en  le  balançant  légèrement  pour  lui  feirc 
parcourir  en  peu  de  temps  une  masse  d’air  de 
retendue  de  deux  ou  trois  pieds  : il  n’y  a que 
le  thermomètre  de  mercure , qui  baissera  d’un 
degre  de  plus  qu’il  n’auroit  fait  sans  cette  ma- 
nipulation , et  celui  a 1 esprit  de  vin  ne  fera 
appercevoir  aucun  changement.  Un  phénomène 
qui  n’est  pas  moins  remarquable  dans  cette  ex- 
périence , c’est  que  les  thermomètres  qui  ont  été 
refroidis  par  de  l'esprit  de  vin  , restent  après 
qu^ils  en  sont  dehors  plus  de  huit  minutes  au 
meme  degré , sans  reprendre  de  la  chaleur  , 
ce  qui  n’arrive  pas  avec  les  liqueurs  æthérées  * 
les  thermomètres  qui  y ont  été  plongés  , re- 
montent plus  vite  ; j’attribue  cela  à l’évapora- 
tion plus  prompte  des  liqueurs  æthérées,  qui 
restent  moins  long-temps  que  l’esprit  de  vin, 
appliquées  sur  les  boules  des  thermomètres.  * 

Expérience  VI. 

Li  8 Octobre  1756  , Us  thermomètres  à 13  degrés 
au-dessus  de  la  congtllation. 

Æther  viti'ioUque,  Æther  nitreux. 

Si  on  ramene  des  Dans  la  même  ex- 
thermometres  par  de  la  périence  répétée  avec 
glace  au  terme  de  la  de  l’Æther  nitreux , le 
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.Æther  vitriolique.  Æther  niti'eua.. 

>ongelarion  , qu’on  les  thermomètre  à l’esptit 
•longe , et  qu’on  les  de  vin  est  descenda 
retire  alternativement  d’un  degré , et  celui 
lans  de  l’Æther  qui  de  mercure , de  j de- 
rst  à la  température  grés, 
fle  l’air  ,(13  degrés 
.iU-dessus  de  la  congé- 
lation ) ils  descendcntjjj 
, çavoir , celui  à l’esprit 
de  vin , de  deux  de- 
grés , et  celui  de  mer- 
cure , de  trois  degrés 
Hu-dessous  de  la  con- 
gélation. 

Par  les  expériences  qui  suivront  celles- 
ci  J on  pourroit  attribuer  ces  effets  à un 
peu  de  glace  qui  seroit  restee  adlKtrente  1 
Qux  boules  des  tlierntonaetres  ^ niais  je 
puis  assurer  , qu’ils  ont  été  bien  es- 
Buyés  , avant  que  de  les  plonger  dans 
ices  liqueurs  sethérées  , et  q*^’ou  ne  peut 
□rien  me  reprocher  de  ce  côte-là. 

Expérience  VII. 

Æther  vitriolique.  , Æther  nitreux.  ^ 

Si  l’on  met  de  l’Æ-  L’Æther  nitreux  traité 

ther  dans  de  la  glace , de  la  meme  £açon^,  fait 
I et  des  thermomètres  sur  1 un  et  sur  1 autre 
; aussi  pour  y refroidir  , thermomètres  le  meme 
que  le  tout  soit  bien  à effet  que  1 Æther  vi" 
cette  température,  et  trioliquc. 
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Æther  \>i triol ique . ^ ther  nitnux, 

qu’après  cela  on  plon- 
ge promptement  les 
thermomètres  bien  es- 
suyés dans  l’Æther  , 
ils  restent  presque  au 
meme  degré  , et  ne 
baissent  qu'en  les  re- 
tirant et  les  plongeant  ^ 

successivement;  celui 
à l’esprit  de  vin  des- 
tendra de  5 degrés , 
et  celui  de  mercure  , 
de  7 degrés  au-dessous 
du  terme  de  la  glace. 

Expérienck  VIII. 


Un  thermomètre  d'Æther  vitriolique  coloré 
par  la  racine  d’Orcanetre , et  traité  de  la  même 
maniéré , a descendu  dans  l'un  et  dans  l’autre 
Æther , de  j degrés  au-dessous  la  congélation. 


Expérience  IX. 


Lt  8 Octobre  1756. 


'Æther  vitriolique. 

La  boule  d’un  verre 
de  thermomètre  à moi- 
tié remplie  de  bonne 
huile  d’olive  , a été 
plongée  et  retirée  al- 
ternativement dans  de 


Æther  nitreux. 

L’Æther  nitreux  n’a, 
pas  fait  plus  d’effet  sur 
l’huile  d’olive  que  l’Æf 
ther  vitriolique. 
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'Æther  vitnolicjue. 


Æther  nitisux. 


TÆther  qui  étoit  à la 
«erripérature  du  lieu  , 

((  qui  éfoit  1 3 degrés 
au-dessus  de  la  conge- 
Hation  ) Thuile  n’a  pu 
est  figer  qu'imparfaite- 
cment , de  même  qqe 
;celle  qui  auioit  été 
plongée  dans  de  la 
glace;  cette  même  huile 
plongée  et  retirée  suc- 
I cessivement  dans  de 
l’Æther  refroidi  par  de 
I la  glace , ne  s’est  figée 
I qu  a demi  : elle  ne  s’est 
] point  grainée  comme 
I elle  est  ordinairement 
I lorsqu’elle  est  figée, 

I Cette  huile  a été  intro- 
■ duite  dans  ce  verre  de 
thermomètre  par  le 
moyen  d’un  chalumeau 
de  verre  renfré  par  le 
milieu  , sans  avoir  été 
chauffé  auparavant. 

E X P É R I 

Un  verre  de  ther- 
momètre à moitié  rem- 
pli d’eau  pure , plongé 
dans  de  l’Æther  re- 
froidi par  de  la  glace  , 
ne  t’est  point  gelé  ; 


E N c E X. 

L’Æther  nitreux  traité 
de  même , a produit  le 
même  efiFet  ; mais  il 
faut  plus  de  temps  , et 
même  il  ne  fait  plus 
congeler  Teau , lorsqu’il 
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Æ/Acj;*  vip'iolique,  Æther  nitreux, 

mais  si  on  l’ote , il  se  a perdu  une  partie  de 
forme  sur  le  champ  son  principe  le  plus 
des  petits  glaçons  qui  spiritueux, 
s'augmentent  à mesure 
<jue  l’on  continue  les 
immersions  de  ce  ther- 
momètre dans  cette  li- 
queur; l'Æther  a été 
entouré  de  glace  péri- 
dant  tout  le  temps  de 
l’expérience  ; si  la  bou- 
le de  ce  thermomètre 
est  entièrement  pleine 
d’eau  , on  ne  voit  pas 
si  facilement  se  former 
les  glaçons  , qui  sont 
en  grand  nombre. 

Expérience  XL 

L expérience  précédente  répétée  avec  de  l’es- 
prit de  vin  très-rectifié  n’a  point  réussi  à faire 
geler  l’eau.' 


D’après  ces  expériences  , on  Soup 
çonneroit  peut  - être  que  ces  liqueur 
ætherçes  contiendroient  moins  de  clir 
eur  que  les  autres  corps , ce  qui  con 
trediroit  considérablement  le  systêm 
reçu  parmi  les  physiciens  sur  la  natur 
U reii  . lorsqu’ils  disent  : Que  cet  éU 
ment  est  dans  un  parlait  équilibre,  dans  L 
nature,  etc.  Mais  eu  faisant  attentioi 
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CTue  j’ai  déjà  commencé  d’insinuer 
ans  le  détail  de  ces  expériences  , on 
I viendra  sans  peine  de  cette  erreur  ; 
Lbaissement  que  ces  liqueurs  occasion- 
ent  aux  thermomètres , n’a  lieu  que 
lins  le  temps  que  ce  qui  est  appliqué 
IX  boules  , s’évapore  ; cet  abaissenienfc 
Kt  d’autant  plus  grand  , que  les  liqueurs 
évaporent  plus  vite  ; l’esprit  de  vin  qui 
rt  moins  évaporable  , produit  aussi  un 
oaissement  moins  grand  : mais  aussi 
ai  fait  remarquer  , que  l’effet  qu’il  proî^ 
uit  sur  ces  instrumens  , est  par  cette 
nison , beaucoup  plus  durable.  L’eau 
ommune  m’a  fait  appercevoir  sensi- 
lement  un  effet  semblable  ; elle  a fait 
tescendre  un  thermomètre  de  mercure  , 
’un  sixième  de  degré  , en  le  plongeant 
£ le  retirant  successivement.  Un  ther- 
oometre  à l’esprit  de  vin  m’a  paru  y 
ouffrir  un  très-léger  mouvement  d ele-* 
ation  et  d’abaissement  ; mais  comme 
«s  effets  avec  l’eau  ne  sont  pas  bien 
unsibles  , (ce  que  j’attribue  au  peu  de 
isposition  quelle  a à s’évaporer  , en 
lomparaison  de  ces  liqueurs  spirituell- 
es ) et  que  l’on  pourroit  les  attribuef 
une  contraction  et  à une  dilatation 
I ue  les  boules  des  thermomètres  souf- 
rent pendant  ces  immersions  , je  rap- 
orte  ce  fait  seulement , pour  engager 
ES  physiciens  à examiner  de  nouveau  3 si 
DUS  ces  phénomènes  qui  se  passent  pen- 
i ant  l’évaporation  des  liqueurs  3 ne  tien- 
I roient  pas  à quelques  loix  générales. 
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Dans  toutes  ces  expériences , le  plui  - 
arand  abaissement  des  thermomètres 

pliis  grande  évapo- 

rabihté  des  liqueurs  , et  non  pas  en  i 
raison  du  plus  ou  du  moins  de  feu  qu’el- 
les  contiennent;  cela  est  si  vrai  que,! 
lorsque  l’évaporation  de  ces  liqueurs  ^ 
se  fait  pas  immédiatement  sur  les  ' 
thermomètres  , ils  ne  souffrent  plus  au-  i 
* cun  changement , et  suivent  après  cela  | 
de  même  que  ceux  de  comparaisons’ 
les  vicissitudes  du  lieu  ; c’est  ce  que  ie  ^ 
me  propose  de  démontrer  par  les  expé-  % 
riences  suivantes.  | 

Expérience  XII.  j 

Le  12  Octobre  1756,  Us  thermomètres  à 13  V 
degrés  au-dessus  la  conzelation.  l 

'Æther  vitriolique. 

Si  l’on  met  dans  un 
flacon  d’Æther  vitrio- 
lique , qui  est  à la  tem- 
pérature du  lieu  , de 
petits  thermomètres  de 
mercure  et  d’esprit  de 
vin , qu’on  bouche  en- 
suite le  flacon , ou  bien 
qu’on  ne  le  bouche 
point , s’il  y a suffi- 
samment d’Æther  pour 
les  recouvrir  entière- 
ment, ils  restent  l’un 
et  l’autre  constamment 
fixés  au  degré  de  la 
température  du  lieu. 


Æth, 


er  nitreux. 


-.’Æther  nitreux  pro^  ’ 
t le  même  effet.  i 
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Si  on  échauffe  les  thermomètres  dans 
I main  , avant  que  de  les  plonger  dans 
es  liqueurs  , ils  sont  rappellés  , et  se 
'Xent  h la  température  du  heu.  C>ett® 
xpérience  rcpetee  dans  de  petites  eu- 
urbitPs  de  VG1T6S  y n occîisionnG  aviciiii 
^an^ement , quoiqu  il  y ait  une  eva- 
oration  bien  sensible. 

Expérience  XIII. 

, Æther  vitriolique.  Æther  nitreux. 

SI  l’on  fait  refroidir  L’Æther  nitreux  pro- 
ie l’Æther  par  de  la  duit  le  même  effet, 

;lace , et  qu’on  y plon- 
ge entièrement  de  pe- 
nts  thermomètres  de 
mercure  et  d’esprit  de 
Fin  , échauffés  aupa- 
ravant entre  les  mains , 
ou  rapjpellés  au  terme 
de  la  congélation , cela 
est  égal  , ils  se  fixent  , 

2t  restent  constamment 
au  terme  de  la  con- 
gélation. 

Que  ces  expériences  soient  répétées 
xlans  des  flacons  bouches  , ou  dans  des 
«ucurbites  de  verres  découvertes  , les 
«ffets  sont,  exactement  les  mêmes  , quoi- 

3u’il  y évaporation  bien  sensible 

ans  l’une  et  dans  l’autre  expérience.  Il 
tsuffit  que  ces  liqueurs  recouvrent  en- 
iliérement  les  thermomètres. 
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Peut-être  me  demoudera-t-on  présen- 
tement , comment  il  se  peut  faire  que 
des  liqueurs,  qui  ne  sont  pas  plus  froi- 
des que  les  autres  corps  , produisent  en 
s’évaporant  , un  degré  de  froid  assez 
considérable  pour  faire  baisser  des  ther- 
momètres de  14  à 15  degrés? 

Je  crois  qu’il  est  très-difficile  de  ré- 
pondre à cette  question  et  d’expliquer 
clairement  ces  phénomènes  singuliers, 
sans  admettre  des  parties  frigorifiques 
dans  les  liqueurs  , lesquelles  se  dégagent 
plus  facilement  de  celles  qui  sont  >pi- 
rltueuses  que  des  autres  corps  ; ces  par- 
ties frigorifigues  restent  appliquées  aux 
boules  des  thermomètres  pendant  ou 
après  l’évaporation  de  ces  liqueursspi- 
ritueuses  , et  sont  introduites  dans  ces 
instrumens  par  le  feu  élémentaire  ré- 
pandu dans  l’air  ambiant,  qui  tend  à 
se  mettre  en  équllibi'e  , les  pousse  de- 
vant lui  , et  occasiénne  ce  refroidisse- 
ment. La  vapeur  qui  s'élève  naturelle- 
ment de  ces  liqueurs  æihérées , ne  donne 
aucun  indice  de  fraîcheur  , comme  je 
m’en  suis  assuré,  en  introduisant  des 
thermomètres  dans  de  très- grands  fla- 
cons , qui  étoient  à moitié  remplis  d’Æ- 
ther  , et  en  prenant  garde  qu’ils  ne  tou- 
chassent à ces  liqueurs.  La  vapeur  de 
ces  mêmes  liqueurs,  excitée  artificiel- 
lement par  un  soufflet,  dont  le  canal 
recourbé  avoit  été  introduit  dans  un 
flacon  , dans  lequel  j’avois  suspendu  un 
thermomètre , n’a  pas  fait  plus  d’effet  ; 

cette 
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cette  évaporation  , dis-je  , ainsi  excitée 
et  réfléchie , autant  qu’il  m’a  etc  pos- 
sible , sur  la  boule  de  l’instrument,  n’a 
pas  plus  donné  d’indice  de  fraîcheur 
que  la  vapeur  qui  s’en  éleve  naturelle- 
ment : il  faut  que  ces  liqueurs  touchent 
les  thermomètres , et  qu’elles  s’évapo- 
rent après  qu’elles  s’y  sont  appliquées  , 
pour  qu’ils  descendent. 

Je  n’entends  ici  par  parties  frigori- 
fiques , qu’un  froid  élémentaire  ou  un 
fluide  aussi  subtile  que  la  inatiei'e  élec- 
trique , et  qui  ne  commence  .à  entrer 
en  action  , que  lorsque  ce  feu  élémen- 
taire est  dissipé  en  plus  grande  partie 
avec  la  ligueur  qui  s’évapore  , et  je 
n’admets  aucunes  parties  salines  aerien- 
nes , soit  vitrioliques,  soit  nitreuses,  etc. 
Personne  ne  peut  nier  l’existence  du 
feu  élémentaire  contenu  dans  tous  les 
corps  , depuis  qu’on  l’a  démontré  par 
un  très  - grand  nombre  d’expériences 
électriques  ; ne  nourroit-il  pas  se  faire 
qu’il  y eût  aussi  dans  la  Nature  un  fluide 
aussi  subtil , qui  fût  le  principe  et  la 
cause  de  la  congélation  ? Le  peu  d’ex- 
périences que  j’ai  rapportées  ici  , me 
semblent  suffisantes  , pour  servir  de 
fondement  à un  système  nouveau  , qui 
vraisemblablement  aura  besoin  d*ètre 
manié  par  un  esprit  plus  habile  que  le 
mien  , pour  paroître  moins  extraordi- 
nairoi 

On  trouvera  peut-être  que  ce  fluide' 
ftigorifique  ne  sera  pas  suffisant  pour 
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expliquer  les  phénomènes  ci  dessus  « 
et  pour  répondre  à la  question  que  je 
me  suis  faite  ; mais  je  proteste  de  bonne 
fois  , que  je  n’al  aucune  attache  pour  ce 
nouveau  système  < et  que  je  recevrai 
avec  plaisir  , l’explication  qu’il  plaira 
aux  physiciens  d’y  substituer  , si  l’on 
démontre  clairement  que  je  suis  dans 
l’erreur.  Mais  aussi  j’avertis,  que  l’on 
ne  fasse  entrer  pour  rien  dans  l’expli-' 
cation  de  ces  phénomènes  , les  parties 
vitrioliques  et  nitreuses  qu’on  croiroit 
être  dans  ces  liqueurs  , parce  qu’on  s’en 
est  servi  pour  les  faire  ; il  faudroit  pour 
lors  en  admettre  aussi  dans  l’esprit  de 
vin , qui  produit  le  même  effet  propor- 
tionnellement à son  degré  d’évaporabi- 
lité  : l’analyse  chymlque  prouve  que  , 
lorsque  ces  liqueurs  sethérées  sont  bien 
faites  et  bien  rectihées , elles  n’en  con- 
tiennent pas  plus  que  l’esprit  devin  que 

Î"e  leur  ai  comparé.  L’abaissement  que 
es  liqueurs  spiritueuses  occasionnent 
aux  thermomètres  , fournit  un  moyen 
qui  peut  être  employé  utilement  pour 
reconnoître  leurs  degrés  de  rectilica-» 
tion  ; car  , j’ai  remarqué  que  de  l’esprit 
de  vin  moins  rectifié  ne  fait  point  bais- 
ser les  thermomètres  si  bas  que  celui 
qui  l’est  davantage.  Toutes  ces  expé- 
riences qui  d’abord  paroissent  indiffé- 
rentes pour  la  théorie  de  l’Æther , ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  tel- 
les , pour  le  peu  qu’mon  y fasse  attention  ; 
je  trouve  même  qu’elles  peuvent  seivir 
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très  “ nvantngeusenient  à confirmer  ce 
que  nous  avons  dit  avec  M.  Macquer, 
sur  la  nature  de  ces  liqueurs  ; on  doit 
les  regarder  comme  un  esprit  de  vin 
très-rectifié  , dont  les  parties  spiri tueu- 
ses volatiles  se  trouvent  prodigieusement 
concentrées  ; l’odeur  même  qu’ont  ces 
liqueurs , n’est  que  celle  d’un  esprit 
de  vin  très-concentré  J et  l’acide  vitrlo- 
lique  n’y  ajoute  rien  ; ce  dont  on  peut 
s’assurer  en  passant  près  des  boutiques 
des  marchands  de  vin  ou  des  épiciers  , 
dont  il  s’exhale  une  odeur  tout -à- fait 
semblable  , et  qui  est  plus  sensible  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’été  ; c’est  de  l’Æ- 
ther  que  les  buveurs  font  naturellement 
sans  acide  vitrioliqüe.  Toutes  ces  ob- 
servations me  paroissent  mériter  l’atten- 
tion des  physiciens  , et  peuvent  être 
employées  utilement  dans  l’occasion 
présente.  Je  suis  très-satisfait  d’avoir 
tracé  le  chemin  aux  observateurs  , et 
je  laisse  aux  physiciens  le  soin  d’expli- 
quer plus  exactement  des  phénomènes 
qui  ne  sont  pas  moins  surprenans  qu’ils 
sont  admlrahles.  Je  passe  à d’autres 
expériences  qui  , quoique  faites  diffé- 
remment de  celle  - ci  , peuvent  avoir 
leurs  applications  pour  le  sujet  dont  il 
«St  ici  question; 
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Expérience  XIV.' 
Lt  14  Mai  1756. 


Ætlier  vitriolique. 

Le  mélange  d’une 
demie  - once  d’Æther 
avec  autant  d’eau  com- 
mune , a fait  monter 
de  deux  degrés  au-des- 
sus de  la  température 
de  l’air  , le  thermo- 
ire qui  y a été  plongé 
dans  l’instant  du  mé- 
lange , ce  qui  prouve 
que  l’Æther  s’échauffe 
, assez  considérablement 
aussi-tôt  qu’on  le  mêle 
avec  l’eau  ; mais  cette 
chaleur  n’a  lieu  que 
dans  les  premiers  in- 
stans  du  mélange , elle 
diminue  après  cela  peu 
à peu , et  TÆther  re- 
prend sa  température , 
quoique  mêlé  à cette 
quantité  d’eau. 

E X P É R I 

Demie-once  d’Æther 
et  demie-once  de  glace 
pilée , mêlées  ensem- 
ble ont  fait  descendre 
en  huit  minutes,  de  5 


Æther  nitreux. 

La  même  quantité 
d’Æthef  nitreux  mêlée 
avec  autant  d’eau  com- 
mune n’a  fait  monter 
le  thermomètre  que 
d’un  degré. 


/ 


La  même  expérience 
répétée  avec  cet  Æther , 
fait  baisser  la  liqueur 
du  thermomètre  à l’es- 
prit de  vin  de  7 degrés 
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’Æther  vitnoUque.  Æther  nitreux. 

degrés  et  demi  le  ther-  en  six  minutes , et  celui 
mometre  à l’esprit  de  de  mercure  , de  8 de- 
Tin  , et  de  six  degrés  grés  en  moins  de  temps, 
celui  de  mercure , au- 
dessous  de  la  congéla- 
tion : j’avois  rappellé 
auparavant  le  thermo- 
mètre au  terme  de  la 
glace , avec  d’autre  gla- 
ce pilée  seulement. 

^ Dans  l’instant  de  ces  mélanges  , le 
refroidissement  est  si  grand  , que  la  glace 
devient  adhérente  au  verre  et  au  ther- 
momètre au  point  qu’il  n’y  a pas  moyen 
de  le  remuer  ; cet  effet  qui  dure  deux 
minutes  , est  d’autant  plus  fort , que  la 

Îjlace  est  plus  seche  , car  fort  peu  d’eau 
e diminue  considérablement  : dans  le 
premier  temps  la  liqueur  de  l’instrument 
descend  fort  vite  , la  glace  se  fond  en 
grande  partie  , le  thermomètre  continué 
à descendre  , mais  plus  lentement. 

L’Æther  nitreux  se  mêle  mieux  dans 
ces  expériences  et  a plus  de  consistance 
que  l’Æther  vitriolique.  Comme  les 
Æthers  ne  sont  pas  miscibles  avec  l’eau  , 
ces  expériences  doivent  faire  exception 
à la  loi  générale  que  semble  avoir  éta- 
bl  ie  M.  Réaumur  y dans  un  sçavant 
mémoire  qu’il  a donné  à l’Académie 
en  1734  , page  195  , où  il  dit  ; » Une 
remarque  que  nous  avons  faite  , c’est 
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rjue  pour  produire  de  nouveaux  de- 
grés  de  froid,  il  Faut  que  de  la  glace  f 
Fondue  et  de  la  matière  , soit  solide  , J 
„ soit  liquide  , qui  a été  employée  , il  j 
se  fasse  un  nouveau  liquide;  de  - là  J 
,y  naît  une  réglé  pour  connoître  les  li-  i 
,>  queiirs  , qui  mêlées  avec  la  glace  , ] 

» sont  incapables  d’y  produire  du  froid.  ; 
>>  Toutes  les  liqueurs  huileuses  qui  ne 
» peuvent  pas  se  mêler  avec  l’eau  , se- 
» ront  employées  sans  succès  : aussi'-  , 
» ai-je  éprouvé  que  des  huiles  grossie-  ; 
» res,  telles  que  l’huile  de  lin , ou  des 
» huiles  plus  subtiles  , comme  l’huile 
» de  térébenthine  , seront  jettées  inu-  . 
tilement  sur  la  glace;  elles  la  peuvent 
fondre  , mais  elles  ne  peuvent  se  mêler 
» avec  l’eau  qui  naît  dé  la  fusion  , et  , 
» par-là  elles  sont  incapables  de  pro-  ! 
duire  des  degrés  de  froid  «.  > 

On  auroit  tort  si  on  me  soupçonnoit 
d’avoir  rapporté  ce  passage  du  mémoire 
<de  M.  Réauiuur  à dessein  de  le  criti- 
quer ; cet  habile  physicien  , connu  par 
tant  d’excellens  ouvrages , et  à qui  la' 
physique  est  redevable  d’une  infinité  ’ 
de  découvertes  très-utiles  et  très-curieu- 
ses , ne  pouvoit  pas  avoir  connoissance 
de  ces  lufueurs  æthérées  dans  le  temps 
qu’il  publia  son  mémoire  ; car  , stI  s’y  ; 
fat  exercé , on  connoît  assez  sa  saga-  ; 
cité,  pour  se  persuader  qu’il  en  auroit  ' 
sûrement  tiré  meilleur  parti  que  moi. 
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Expérience  XVI. 

Demie-o«ce  de  glace  pilée,  et  autant  d’es- 
prit de  vin  très-rectifîé , ont  fait  descendre  la 
liqueur  du  thermomètre  à l’esprit  de  vin , de 
dix  degrés , mais  sans  adhérence  de  la  glace 
au  verte;  et  celui  de  mercure,  de  12  degrés. 

Expérience  XVII. 

Demie-once  d’Æther  vitriolique  avec  autant 
d’Æther  nitreux  , versée  sur  une  once  de  glace 
pilée , ont  fait  descendre  la  liqueur  du  thermo- 
mètre à l’esprit  de  vin , de  6 degrés;  celui  de' 
mercure , de  8 degrés. 

Expérience  XVIII. 


Æther  vitriolique. 

Demie-once  de  gla- 
ce , deux  gros  de  sel 
ammoniac , demie-on- 
ce d’Æther  vitriolique , 
ont  fait  descendre  la 
liqueur  du  thermomè- 
tre à l’esprit  de  vin , 
de  14  degrés  au-des- 
sous du  terme  de  la 
glace  , en  six  minutes  ; 
celui  de  mercure  de 
même  , le  mélange  a 
été  fait  trèsrpronipte- 
ment. 


Æther  nitreux. 

\ 

Demie-once  de  gla- 
ce pilée  , autant  d’Æ- 
ther nitreux , et  deux 
gros  de  sel  ammoniac , 
en  observant  les  mê- 
mes précautions,  ont 
fait  baisser  la  liqueur  du 
thermomètre  à l’esprit 
^ vin  , de  16  degrés 
au-dessous  du  terme  de 
la  glace  ; celui  de  met- 
cure  de  même. 
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Expérience  XIX. 
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Demie -once  de  glace  pilée  ^ autant  d’esprit 
de  vin  frès-rectifié , deux  gros  de  sel  ammo- 
niac, ont  fait  descendre  la  liqueur  du  thermo- 
mètre a 1 esprit  de  vin  , de  1 2 degrés  au- 
dessous  du  terme  de  la  glace  * de  même  celui 
de  mercure. 


Expérience  XX. 


Demie-once  de  glace  pilée  , deux  gros  de 
sel  ammoniac  , ont  fait  descendre  la  liqueur 
du  thermomètre  à l’esprit  de  vin,  de  12  de- 
grés j celui  de  mercure  , de  13  degrés. 


E X P É R I 

Æither  vitnolique. 

Demie-once  de  sel 
ammoniac,  et  autant 
d’Æther  mis  séparé- 
ment à la  glace , et 
ensuite  mêles  ensem- 
ble , n’ont  point  pro- 
duit un  plus  grand 
froid. 

E X P É R I E 


N C E XXL  ' 

Æither  nitreux^ 

Il  en  est  de  même 
de  l’Æther  nitreux. 


N c E XXII. 


Il  en  est  dç  même  de 
rectifié, 


l’esprit  de  vin  très* 
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Expérience  XXIII. 

-t  17  mai  1756,  à neuf  heures  du  matin  ^ les 
thermomètres  eto^ent  à 10  degrés  au-dessus  dt 
la  congélation , et  n'ont  monté  qu’au  1 1 pen- 
dant tout  le  temps  des  expériences  suivantes. 


.Æth  r vitrioüque. 

J’ai  exposé  à l’air 
bre  dans  un  verre  à 
rin  de  figure  conique , 
arge  et  haut  de  deux 
^ouces  et  demi , demie- 
fnce  d’Æther  vitrioli- 
I ue , il  a été  dix  heu- 
es  et  demié  à s’éva- 
: orer  , il  a laissé  dans 
ï fond  du  verre  six 
;*outtes  de  phlegme 
xndulé , ressemblant  à 
. U vinaigre  distillé. 
Lorsqu’il  commence 
s’évaporer , il  monte 
apidement  le  long  des 
l arois  du  vaisseau  jus- 
• ue  ver  le  milieu  de 
t hauteur  du  vuide  ; 
s’élève  en  forme,  de 
lets  pointus , et  donne 
U vase  l’apparence 
'''un  verre  à côtes, 
'.'extrémité  de  ces  filets 
iointus  J qui  cessent 
uromptement  J se  con- 
rertit  en  une  goutte 
cintillante,  dont  une 

• V- 


Æther  nitreux. 

Demie-once  d’Æther 
nitreux',  traité  de  la 
même  façon , en  mê- 
me temps  , dans  le 
même  lieu  , a été  i ç 
heures  à s’évaporer  , 
et  après  avoir  passé  la 
nuit  à l’air , il  est  resté 
dans  le  fond  du  verre 
60  grains  d’une  huile 
beaucoup  moins  colo- 
rée que  l’Æther  nitreux 
ne  l’est  lui-même.  Dans 
le  commencément  de 
l’évaporation  les  phé- 
nomènes se  présentent 
de  même  que  dans 
l’évaporation  de  I’æ- 
ther  vitriolique , mais 
ils  sont  moins  prompts. 
A mesure  qu’il  appro- 
che de  la  fin  de  l’éva- 
poration , il  perd'  con- 
sidérablement de  sa 
couleur , sans  rien  dé- 
poser. 

L’huile  qui  reste  après 
l’entiere  évaporation. 


HulU  douce 
de  nitrt. 
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Æther  vitriolique. 

partie  s’exhale  en  pe- 
tites vapeurs  légères, 
et  ressemblantes  à cel- 
les que  l’on  voit  sortir 
des  tuyaux  des  poêles 
chauds  ; l’autre  partie 
retombe  comme  plus 
pesante  , quoiqu’elle 
soit  aussi  de  l’Æther  , 
mais  c’est  qu’il  a perdu 
sa  partie  la  plus  vola- 
tile ; cette  maniéré  de 
s’évaporer  ne  dure  guè- 
re que  deux  heures , 
après  quoi  le  reste  de 
l’évaporation  est  fort 
insensible  en  compa- 
raison. 

En  faisant  évaporer  ainsi  de  l’Æther 
nitreux  , on  peut  obtenir  autant  de  cette! 
huile  qu’on  en  veut  ; et  ceux  qui  disent 
que  le  mélange  de  l’acide  nitreux  et  de 
l’esprit  de  vin  n’en  donne  que  très- 
difhcilement  et  pas  toujours,  n’en  ont 
jamais  fait , ou  au  moins  on  peut  soup- 
çonner avec  beaucoup  de  vraisemblan- 
ce , qu  ils  n’ont  pas  tvne  manipulation 
sûre  pour  en  obtenir  à volonté.  Je  crois 
qu’en  rectifiant  de  l’Æther  nitreux  à un 
feu  très-doux,  on  l’obtiendroit  à moins 
de  frais  et  de  la  même  maniéré  qu’on 
en  sépare  de  l’Æther  vitriolique  , en  le 


Æther  nitreux, 

est  légèrement  acide 
sur  la  langue  , un  peu 
amere  ; une  partie  de 
cette  huile  est  dissolu- 
ble dans  l’eau , on  peut 
la  nommer  huilt  douct 
de  nitrt.^  par  la  même 
raison  qu’on  nomme 
huile  douce  de  vitriol 
celle  qu’on  obtient  dans 
le  procédé  de  l’Æther 
vitriolique  , quoiqu’el» 
les  ne  soient  l’une  et 
l’autre  que  de  l’huile 
de  vin  , qui  en  est  sé- 
parée par  les  acides. 
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BCtifiant  ; comme  ces  huiles  sont  moins 
êgeres  et  moins  volatiles  que  leurs  H- 
ueurs  æthéréeS}  il  n’y  auroit  rien  de 
urprenant  : cet  expédient  m’a  réussi 
our  l’Æther  vitriolique  , je  vérifierai 
ar  la  suite  s’il  n’en  seroit  pas  de  même 
e l’Æther  nitreux. 


E N c E XXIV. 


Æther  vitriolique. 

Demie  - once  d’Æ- 
her  vitriolique  versée 
• ur  autant  d’eau  distil- 
(«ée , dans  un  verre  pa- 
reil aux  précédens , a 
été  cinq  heures  et  de- 
mie à s’évaporer , les 
ohénemenes  de  l’éva- 
i^wration  ont  été  à peu 
près  les  mêmes  que 
üans  l’expérience  pré- 
cédente. 

L’eau  qui  en  est  res- 
tée pesoit  juste  demie- 
:once , et  n’a  point  au- 
gmenté de  poids , mais 
;elle  a retenu  un  goût 
piéger  de  vinaigre  dis- 
I tillé.  Cette  liqueur  rou- 
git le  syrop  violât  ; elle 
! précipite  en  jaune  de 
' turbith  , la  dissolution 
de  mercure  ; elle  ne 
&it  rien  d’abord  à la 


Æther  nitreux. 

Demie-once  d’Æther 
nitreux  mêlée  avec  au- 
tant d’eau  , et  traitée 
avec  les  mêmes  pré- 
cautions , a été  six  heu- 
res à s’évaporer , les 
phénomènes  de  l’éva- 
poration ont  été  à peu 
près  les  mêmes;  mais 
sur  la  fin  de  celle-ci  il 
est  resté  quelques  gout- 
tes d’huile  , presque 
blanches,  qui  formoient 
à la  surface  du  verre 
une  espece  de  bouillon- 
nement qui  renvoyoit 
les  gouttes  d’huile  de 
côtés  et  d’autres , jus- 
qu’à ce  qu’il  n’y  eût 
plus  rien  de  spiritueux; 
alors  cette  huile  se  pré- 
cipitoit  : je  l’ai  séparée , 
j’en  ai  eu  vingt-  quatre 
grains  : celle-ci  n’est 
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Æiker  viüioîitjue,  Æther  nitreux. 

dissolution  ^ d argent  ^ point  miscible  à l'eau,’ 

mais  peu  a peu  elle 

occasionne  un  précipité 

blanc  jaunâtre*:  l’huile 

de  tartre  n’y  faii;  rien. 

Toutes  ces  expériences 
prouvent  que  l’acide 
vitriolique , en  se  com- 
binant avec  l’esprit  de 
vin  pour  former  I’æ- 
ther  , conserve  toutes 
les  propriétés  qui  le 
caractérisent. 

I 

SI  dans  ces  expériences  les  évapora- 
tions ont  été  promptes  , cela  doit  n’être 
attribue  qu  a 1 eau  de  dessous , qui  en 
élevant  l’Æther  , le  rapprochoit  des 
bords  , et  lui  donnoit  d’autant  plus  de 
surface  , a raison  de  la  forme  conique 
des  verres.  ^ 

Expérience  XXV. 

Demie-once  d Æther  Demie-once  d’Æther 
vitriolique  a été  mise  nitreux  a été  mis  et  ar- 
dans  un  pot  de  fayance  rangé  de  meme  que 
de  deux  pouces  et  demi  l’Æther  vitriolique. 
de  profondeur  sur  deux 
de  diamètre. 

Ces  deux  pots  ont  été  bien  choisis  , 
«t  exactement  les  mêmes  pour  toutes 
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dimensions  , et  même  pour  le  poids  > 
Is  ont  été  mis  chacun  dans  un  èôté  de 
; alances  bien  exactes.  J’ai  mis  le  feu 
[31  même  temps  aux  liqueurs  qu’ils  con- 
snoient. 


Æther  vitriollque. 


Æther  nitreux. 


L’Æther  vitriolique 
été  brûlé  en  huit  mi- 
lites , il  faisoit  une 
«lie  flamme  qui  s’é- 
ïvoit  au-dessus  du  pot 
asqu’à  un  pied  de  haut 
lar  intervalle  ; cette 
ïamme  noircit  très- 
^érement  le  papier 
lanc  , mais  elle  noir- 
it  assez  sensiblement 
es  parois  du  pot. 

Pendant  cette  com-  ' 
Tistion  , cet  Æther 
«oit  toujours  de  demi- 
ros  en  avance.  , 


L’Æther  nitreux  fiii- 
soit  une  fla,mme  basse , 
très-jpâle , jaunâtre,  il 
a été  brûlé  en  dix  mi^- 
nutes , il  a laissé  quinze 
grains  d’une  matière 
charboneuse  , noire , 
qui  a rougi  sur  la  fin 
de  la  combustion;  cette 
matière  exposée  au  feu , 
reste  aussi  fixe  que  le 
charbon  de  la  matiera 
gommeuse  séparée  du 
résidu  de  l’Æther  ni- 
treux , dont  il  sera  fait 
mention  lorsque  je  par- 
lerai de  cette  liqueur. 
Pendant  cette  combus- 
tion, cet  Æther  étolt 
toujours  de  demi-gros 
en  arriéré. 


Expérience  XXV  I. 


Demie- once  d’esprit  de  vin  très-rectifié  a 
tté  quatorze  minutes  à brûler  dans  un  des  mê- 
mes pots , sans  donner  la  moindre  apparence 
de  fumée. 


1 
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Toits  ceux  qui  ont  parlé  tle  la  coill- 
fcustion  de  l’Æther , ont  dit , que  cette 
liqueur  brûloit  sans  fumée  ; je  remar- 
querai à cette  occasion  ^ que  si  un  de 
nos  artistes  , qui  prétend  ne  copier  per- 
sonne 5 eût  pour  cette  fois  seulement 
manqué  de  confiance  pour  les  habiles 
chymistes  , contre  lesquels  il  déclfnne 
perpétuellement , et  qu’il  eût  répété 
rexpérience  avec  soin  , il  se  seroit  ap- 
perçu , qu’eri  exposant  un  morceau  de 
papier  bien  blanc  au-dessus  de  la  flamme 
de  l’Æther  i ce  papier  auroit  été  noirci  j 
très-légérement  à la  vérité  , mais  cepen- 
dant assez  sensiblement  pour  l’empêcher 
d’être  l’écho  d’une  erreur  commune  à 
tout  le  monde. 

Frobenius  s’est  trompé  aussi  en  cela  * 
dans  sa  cinquième  expérience;  ( k') 

Expérience  XXVII. 

Ætker  vitrioUcjuei  Æther  nitreux. 


J’ai  mis  de  l’Æther 
vitriolique  dans  un 
verre  sous  le  récipient 
de  la  machine  pneu- 
matique, Dès  les  pre- 
miers coups  de  piston , 
j’ai  vu  quelques  petits 
globules  d’air  se  déga- 
ger avec  une  très- 


J’ai  mis  aussi  de 
l’Æther  nitreux  sous  le 
récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique.  Au 
deuxieme  coup  de  pis- 
ton , il  s’est  dégagé  une 
si  grande  quantité  d’air  , 
et  avec  tant  d’impétuo- 
sité , que  la  liqueur 


( /t  ) Voyez  le  traité  de  l’acide  vitriolique 
vineux  de  M.  Fort,  page  187. 


I 
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Æther  v'w'iolicjueé 

çrande  facilité  ; après 
tela , quelque  vuide 
|ue  j’aie  pu  faire , il 
l’en  est  plut  sorti. 


Æther  nitreux. 

paroissoîtbouillir.  Après 
environ  vingt  coups  de 
piston  , il  ne  s’est  plus 
dégagé  d’air,  et  la  li- 
queur est  demeuré» 
tranquille. 


L’esprit  de  vin  très-rectifié  , mis  aussi 
tous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique, a rendu  des  bulles  d’air  , dès 
-ju’on  a commencé  à pomper  j et  il  a 
:;ontinué  d’en  rendre  ainsi  jusqu’à  la 
dn  J mais  peu  h peu. 


£ X P £ R I £ 

L’Æther  vitriolique 
enflammé  s’éteint  sur 
î'e  champ  avec  la  plus 
■rande  facilité  il  ne 
-’agit  pour  cela  que  de 
.«i  intercepter  la  com- 
munication avec  l’air 
extérieur,  en  fermant 
;<  vase  , dans  lequel 
1 brûle,  avec  une  ma- 
lere  quelconque , pour- 
vu qu’elle  ne  soit  pas 
loien  combustible.  J’en 
»i  fait  l’expérience  sur 
quatre  onces  d’Æther 
que  j’avois  enflammé 
dans  un  gobelet. 


c £ XXVIII. 

L’Æther  nitreux  s’é- 
teint par  le  même 
moyen  , encore  plus 
facilement  que  l’Æther 
vitriolique  , et  même 
que  l’esprit  de  vin. 


♦ 


96  DissertatïOk 

Après  des  expériences  aussi  décisives 
c[Ue  celle-ci  et  la  précédente  sur  le  dif- 
férent degré  d’inflammabilité  de  nos 
deux  Æthers  , il  paroît  évident , qu’il 
ne  peut  y avoir  que  de  l’ignorance  ou 
de  la  supercherie  de  la  part  de  ceux 
qui  avancent  que  l’Æther  nitreux  est 
plus  inflammable  que  le  vitriolique.  Ils 
apportent  en  preuve  de  leur  sentiment , 
une  expérience  faite  sans  soin  . qui  ne 
peut  en  imposer  qu’à  ceux  qui  ne  con- 
noissent  pas  suffisamment  ces  matières. 
Voici  cette  expérience. 

Imbibez  au-dessus  d* un  verre  d*eau  bien 
chaude  un  morceau  de  sucre  avec  de 
V Æther  nitreux  , de  maniéré  qu’une  par- 
tie de  V Æther  se  répande  sur  la  surface 
de  Veau  laissez  tomber  le  sucre,  dans  Veau  , 
il  va  d’ abord  au  fond  , mettez  aussi-tôt 
le  feu  à la  liqueur  ^ il  s’élève  ' sur  le  chainp 
une  grande  flamme  , Veau  semble  bouillir, 
elle  se  répand  même  , et  étend  beaucoup 
la  flamme  , en  la  dispersant. 

Comme  il  m’a  paru  que  l’expérience 
citée  pour  prouver  la  plus  grande  in^ 
flammabilité  de  l’Æther  nitreux  , avoit 
été  faite  sans  aucun  soin  , et  sans  y ap- 
porter les  attentions  nécessaires  , j’ai 
cru  devoir  la  répéter  avec  de  l’eau  , dont 
j’aurois  auparavant  bien  déterminé  le 
degré  de  chaleur  , et  je  me  suis  con- 
vaincu par-là  , que  lorsque  l’Æther  vi- 
triolique et  l’Æther  nitreux  sont  enflam- 
mes sur  de  l’eau  d’une  égale  tempéra- 
ture , le  dernier  brûle  constainiiient  avec 


moins 
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moins  de  vivacité  , et  qu’il  ne  peut  éga- 
ler celle  avec  laquelle  l’Æther  vitrioli- 
que  se  consume , qu’en  l’enHaminant 
sur  de  l’eau  plus  chaude. 

Tous  ceu.'c  qui  connoissent  les  effets 
de  l’air  raréhé  par  la  chaleur,  et  qui 
sçavent  en  même  temps  , qu’il  y en  a 
beaucouo  entre  les  molécules  du  sucre, 
et  dans  la  substance  même  de  l’Æther 
nitreux  , comme  je  l’ai  démontré  plus 
haut , ne  trouveront  certainement  dans 
ce  fait  rien  de  favorable  à l’opinion  pour 
laquelle  on  veut  la  faire  servir  de  preu- 
ve. Que  signitie  en  effet  cette  expé- 
rience dont  on  fait  tant  d’étalage?  Rien 

■ autre  chose  , stnon  que  1 Ælther  nitreux 

■ qui  brûle  sur  l’eau  froide,  brûle  en- 
! core  mieux  sur  l’eau  bien  chaude.  Car 

il  est  évident  que  le  bouillonnement 
I et  l’effervescence  qui  accompagnent  cet- 
te inflammation  , ne  peuvent  être  attri- 
bues qu  à la  grande  et  prompte  raré- 
faction de  1 air  et  de  la  liqueur  qui  se 
font  en  même  temps  : on  scait  d’ail- 
leurs que  , lorsque  l’Æther  vîtriolique 
brûle  sur  la  surface  de  l’eau  froide  , 
mon  - seulement  il  ne  peut  être  éteint 
par  une  grande  quantité  d’eau  qu’on 
'Verse  dessus  , mais  meme  que  cette  nou— 
•velle  eau  paroît  augmenter  beaucoup  la 
mamrne.  Cette  expérience  a été  wite 
par  MM.  Frobenius  et  Pott  , et  je  l’ai 
imême  répétée  avec  succès  : je  n’ai  pas 
répété  cette  expérience  avec  l’Æther 
«itreux. 
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D I s s E I 
E X P É R I E 

Æther  vitriulique» 

Si  Ton  met  six  ou 
sept  grains  pesant  de 
poudre  à tirer  dans  une 
cuilliere  , qu  on  verse 

f)ar'dessus  à peu  près 
a moitié  de  ce  que 
peut  contenir  la  cuil- 
liere d’Æther  vitrioli- 
que , qu’on  y mette  le 
feu  , l’Æther  brûle  sans 
allumer  la  poudre.  Mais 
si  l’on  met  seulement 
20  ou  30  grains  de 
poudre  dans  cette  mê- 
me quantité  d’Æther  ^ 
alors  l’Æther  en  finis- 
sant de  se  consumer  , 
enflamme  la  poudre  , 
à moins  qu’il  ne  soit 
très-huileux  ; car  dans 
ce  cas , il  ne  peut  en- 
flammer même  cette 
quantité  de  poudre. 
L’esprit  de  vin  le  plus 
rectifié  produit  par  rap- 
port à l’inflammation 
de  la  poudre  , préci- 
sément le  même  effet 
que  de  l’Æther  bien  sec. 

E X P É R 1 1 

Cet  Æther  dissout 
difficilement  le  phos- 
phore, et  ne  s^en  charge 


t T A T I O N 
NCE  XXIX. 

ÆtJier  nitreux. 

L’Æther  nitreux 
quoique  plus  gras  que 
le  viiriolique , comme 
je  l’ai  démontré  par 
les  expériences  xxiij  et 
xxiv  , met  le  feu  à la 
poudre  à toutes  sortes 
de  doses , et  de  telle 
façon  qu’on  s’y  prenne  : 
mais  il  ^ut  remarquer 
que  la  poudre  dans  le 
cas  présent  fait  la  fu- 
sée , et  ne  part  pas  tout 
à la  fois , comme  quand 
elle  est  enflammée  par 
l’Æther  vitriolique.  Ces 
différens  effets  ne  peu- 
vent être  attribués  qu’à 
la  matière  charboneuse 
que  l’Æther  nitreux 
produit  pendant  sa 
combustion  , laquelle 
est  embrasée  , et  met 
le  feu  à la  poudre  , 
laquelle  ne  brûle  que 
successivement. 


NCE  XXX. 

Celui  - ci  le  dissout 
plus  efficacement  , et 
même  entièrement  , 
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Æthtr  vitriolique. 

pas  plus  que  ne  fait 
l’esprit  de  vin , il  le 
jaunit , et  le  fait  tomber 
«1  partie  en  efflores- 
cence qui  ressemble  à 
>de  la  rouille  de  fer. 


T H E 

Æthtr  nitreux. 

sans  rien  laisser  préci- 
piter ; et  si  on  l’en  sur- 
charge  ^ les  morceaux 
qui  restent  indissolu- 
blés  , perdent  au  boat 
de  quelque  temps,  Içur 
forme  de  petits  tubçs , 
pour  prendre  la  figùre 
convexe  en-dessus , et 
plane  par  le  côté  qui 
touche  le  fond  du  fla- 
con. Ce  mélange  se 
colore  fortement  par  le 
séjour. 


Inflammation  par  l’Électricité. 

Il  paroît  que  M.  Ludolf , médecin  , , „ 

et  de  racadémie  royale  des  sciences  de  tionpa^N- 
Berlin  , est  le  premier  qui  ait  mis  le  Uancité, 
teu  à des  liqueurs  inflammables  , au 
moyen  des  étincelles  électriques.  Ce 
lut  au  commencement  de  1744,  à l’ou- 
verture de  cette  académie  , qu’il  fit 
:îette  expérience  , en  enflammant  la  li- 

Bueur  æthérée  de  Frobenius  , au  moyen 
'un  tube  de  verre  électrique.  M.  Win- 
-hler  , dont  j’emprunte  ce  fait , ne  dit 
ooint  dans  son  ouvrage  , si  ce  fut  après 
avoir  chauffé  la  liqueur,  ou  non.  M. 

M^atson  qui  a répété  ces  expériences, 
semble  nous  dire  dans  son  essai  sur 
électricité,  qu’il  faisolt  chauffer  l’Æ- 
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ther,  ou,  comme  il  l’appelle,  \e  Phlo- 
giston  de  P'wbenius  ; mais  c’est  ce  que 
je  ne  puis  encore  assurer , la  traduc- 
tion Françoise  s’exprimant  là  - dessus 
d’une  maniéré  équivoque. 

Dans  un  travail  aussi  considérable 
'sur  l’Æther  , que  celui  que  j’ai  entre- 
pris , j’ai  cru  que  je  ne  devois  pas  né- 
gliger de  faire  .aussi  quelques  expérien- 
ces sur  son  inflammation  par  l’électri- 
cité ; et  M.  le  Roi , de  l’.académie  royale 
des  sciences  , qui  a déjà  fait  be.aucoup 
d’expériences  sur  cette  partie  intéres- 
sante de  la  physique  , .ayant  bien  voulu 
me  prêter  ses  secours  , nous  en  avons 
fait  un  assez  grand  nombre" ensemble. 
Comme  il  seroit  trop  long  de  les  rap- 
porter toutes  en  détail  , je  me  conten- 
terai de  parler  des  principales  : elles 
ont  été  faites  de  deux  façons.  i°.  L’Æ- 
ther a été  enflammé  dans  une  cuilliere  , 
comme  on  enflamme  ordinairement  l’es- 
^ prit  de  vin  , excepté  qu’il  n’étoit  p.as 
chauffé.  2°.  Dans  l’expérience  de  Ley- 
de  , comme  je  le  dirai  ci-après. 

Expérience  XXXI. 
électricité  étant  assez  fone. 

Inflammation  dans  la  cuilliere  , en 
tirant  des  étincelles. 

Æther  vitriolique.  Æther  nitreux. 

Cet  Æther  a été  i^.  Celui-ci  s’est  en« 
enflamme  avec  la  plus  flammé,  mais  avec  plus 
grande  facilité.  de  difficulté. 
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Æiker  vitrioligue. 

2®.  L’inflammation 
étoit  si  facile  , qu’elle 
se  faisoit  en  ne  frot- 
tant le  globe  qu’avec 
deux  doigts  seulement. 


Æther  nitreux, 

2®.  En  fro:tant  le 
globe  avec  deux  doigts 
seulement,  on  l’a  en- 
flammé , mais  très- 
diflicilement  ; l’expé- 
rience , même  faite  de 
cette  maniéré , ne  réus- 
sit pas  toujours. 


L’esprit  de  vin  très-rectlfic  , n’étant 
point  chauffé,  ne  s’est  jamais  pu  en- 
flammer, quoique  l’électricité  fût  assez 
forte  , et  qu’on  frottât  avec  les  deux 
mains. 

Expéri'Ênce  XXXII. 


De  l'Æther  dans  le- 
quel j’avois  mis  du 
phosphore  en  dissolu- 
tion , essayé  de  même , 
ne  s’est  pas  enflammé 
plus  facilement  j ou  , 
s’il  y a eu  quelque  dif- 
férence , elle  ne  nous 
a pas  paru  sensible. 


Cet  Æther  qui  tenoil 
aussi  du  phosphore  en 
dissolution  , s’est  en- 
flammé avec  beaucoup 
plus  de  facilité  que 
quand  il  n’y  en  a pas , 
et  environ  avec  la  mê- 
me facilité  que  l’Æther 
vitriolique  pur. 


La  facilité  avec  laquelle  l’Æther  vi- 
triolique  et  même  le  nitreux  s enflam- 
moient , quoique  celui-ci , comme  nous 
l’avons  dit,  prit  feu  plus  difficilement 
que  le  vitriolique  , fit  penser  qu’ils  pour- 
roient  bien  s’enflammer  dans  une  tem- 
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pérature  beaucoup  plus  froide  que  celle 
de  la  saison  , ces  expériences  ayant  été 
jaitesau  mois  de  Juillet  1756.  En  con- 
séquence on  fit  refroidir  ces  Æthers  (/) 
dans  une  tasse  d’argent  électrisée  par 
le  conducteur.  Pour  les  enflammer  , on 
tiroit  des  étincelles  dans  la  tasse,  comme 
ou  sçait  qu’on  en  tire  dans  la  culllierej 
pour  enflammer  l’esprit  de  vin. 

Expérience  XXXIII. 


Æthtr  vitriolique. 

Le  thermomètre  de 
M.  de  Réaumür  étant 
dans  l’Æther  à p de- 
grés au-dessous  du  ter- 
me de  la  glace.  Celui- 
ci  s’est  enflammé  avec 
la  même  facilité  que 
s il  n’eût  pas  été  re- 
froidi. 


Æther  nitreux. 

Le  même  thermo- 
mètre étant  dans  l’Æ- 
ther  nitreux  à 10  de- 
grés et  demi  au-dessous 
du  terme  de  la  glace  , 
s’est  enflammé  aussi 
très-facilement. 


Nous  avons  enflammé  l’Æther  vitrio- 
lique  dans  la  cuilliere,  en  tirant  des  étin- 
cclles  avec  un  morceau  de  glace  ; mais 
1 Æther  nitreux  n’a  pu  s’enflammer  de 
a meme  maniéré  , ce  qui  ne  vient  que 
de  ce  qu  il  est  moins  prompt  h s’enflani- 
mer  que  l’Æther  vitriolique  ; on  est  obli- 
ge de  faire  plusieurs  tentatives , pour 
tirer  des  étincelles , ce  délai  donne  le 

monuc.^*'  roélange  de  glace  et  de  sel  an- 
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temps  au  glaçon  de  se  fondre  en  partie» 
ce  qui  l’abreuve  continuellement  d eau  , 
et  empêche  les  étincelles  de  naître. 
Ainsi  je  ne  serois  point  surpris  qu  on 
vînt  à bout  de  l’enflammer  dans  une 
saison  plus  froide  que  celle  où  nous 
avons  fait  nos  expériences  , et  dans  la- 
quelle le  glaçon  se  tînt  sec  pendant  un 
temps  suffisant  pour  faire  toutes  les 
tentatives  nécessaires  à ce  sujet.  ^ 

On  peut  juger  par  ces  expériences 
de  la  facilité  , avec  laquelle  ces  deux 
difFérens  Æthers  s’enflamment  5 surtout 
le  vitriolique , puisqu’ils  prennent  feu 
à un  aussi  grand  degré  de  froid  , et 
qu’on  ne  peut  dans  ce  pays-ci  , au 
moins  que  je  sçache  * enflammer  sans  ^ 
le  chauffer  , l’esprit  de  vin  le  plus 
tifié  , par  les  simples  étincelles  de  1 e- 
lectricité  artificielle. 

Expérience  XXXIV. 

Sur  VÆther  vitriolique  et  niti'eux , I es- 
prit  de  vin  très-recûfié  et  non-rectijie. 

INFLAMMATION  DANS  l’EXPÉRIENCE  DE 

Leyde. 

Dans  cette  expérience , le  mouvement  du 
fluide  électrique  étant  beaucoup  plus  rapide , 
il  s’ensuit  qu’on  doit  y réussir  encore  plus  fa- 
cilement à mettre  le  feu  aux  liqueurs  inflam- 
mables ; c’est  ce  qui  fit  penser  que , si  dans 
la  bouteille  de  Leyde  on  substituoit  à l’eau  de 
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1 esprit  de  vin  ou  de  TÆther  , ils  pourroient 
s enflammer  uniquement  par  le  mouvement 
rapide  du  fluide  à travers  ces  liqueurs  ; maniéré 
G y mettre  le  feu,  qui  jusqu’ici,  je  crois,  n’a- 
voit  pas  ete  tentée  ; cette  conjecture  fut  bien- 
tôt justifiée  par  l’expérience , les  Æthers  vitrio- 
liques  et  nitreux  s’étant  non-seulement  enflam- 
encore  l’esprit  de  vin  très-rectifié, 
et  meme  le  plus  ordinaire  , sans  être  chauffé  , 
et  avec  la  plus  grande  facilité.  Afin  qu’on 
sçache  mieux  de  quelle  maniéré  ces  liqueurs 
s enflammoient  dans  cette  expérience,  il  ne 
sera  pas  mal-a-propos  de  décrire  comment  elle 
se  faisoit. 


Un  petit  sceau  de  verre  de  quatre  pouces 
de  haut  , et  d’autant  de  large , tenoit  lieu  de 
bouteille  de  Leyde  , il  étoit  recouvert  par  en 
bas  d’une  feuille  de  plomb  laminé , de  deux 
pouces  de  haut  ; et  au  fil  d’crchal  qui  servoît 
a serrer  cette  feuille  contre  le  sceau , et  qui 
etoit  prolongé  , étoit  adapté  une  grosse  balle 
de  plomb  , qui  servoit  à tirer  des  étincelles 
du  conducteur.  On  versoit  dans  le  sceau  de 
I esprit  de  vin  ou  de  l’Æther  jusqu’à  un  pouce 
ou  un  pouce  et  demi  de  haut,  dans  lequel 
trempoit  une  chaîne  partant  du  conducteur  ; 
des  que  le  petit  sceau  étoit  chargé  d’électricité  , 
on  droit  une  étincelle  du  conducteur  avec  la 
bade  de  plomb,  et  dans  le  même  instant  Tes- 
prit  de  vin  ou  l’Æther  s’enflammoient  unique- 
ment par  le  mouvement  rapide  du  fluide  élec- 
trique à travers  ces  liqueurs , dans  le  temps  que 
e sceau  se  dechargeoit.  On  avoit  substitué  le 
sceau  à la  bouteille , afin  que  l’inflammation 
de  ces^  liqueurs  fût  durable  , et  qu’il  n’y  eût 
rien  d équivoque  , le  feu  dans  une  bouteille 
» éteignant  sur  le  champ.  Il  est  à propos  d’avertir 
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l'ue  ces  Æihers  envoyant  beaucoup  de  vapeurs  » 

,i  les  marges  ou  rebords  du  vase  ne  sont  pas 
in  peu  grands , bien  nets  et  bien  propres  , 
l’expérience  ne  réussira  pas  , ou  ne  réussira  que 
frès-difficilement , parce  que  l’électricité  se  ré^ 
oandani  le  long  de  ses  bords  , de-la  dans  1 enve- 
■ oppe  de  plomb,  et  de  celle-ci  dans  le  plancher, 
etc.  Ôn  ne  pourra  jamais  charger  le  sceau  sufH- 
samment  pour  taire  naître  l’inflammation. 

Dans  toutes  ces  inflammations  les  memes  li- 
jqueurs  peuvent  reservir  jusqu’à  la  fin  , il  n est 
iquestion  que  de  les  étouffer , pour  les  eteindie. 

L’Æther  nitreux , dont  je  me  suis  servi  pour 
faire  les  expériences  qui  viennent , d’être  rap- 
;portées , n’a  point  été  rectifie  , je  1 ai  employé 
tel  qu’il  est , lorsqu’il  est  séparé  de  son  acide , 

I parce  que  ]e  n’ai  pas  eu  intention  de  taire  pre- 
isentement  un  travail  en  quelque  sorte  complet, 

: sur  cet  Æther.  Je  me  propose  de  faire  dans 
1 quelque  temps , une  suite  d’experiences  , pour 
I examiner  cette  substance  d’une  maniéré  plus 
; précise  et  plus  détaillée.  Je  me  contente,  quant 
a présent , d’en  avoir  rapporté  quelques-unes  qui 
soient  correspondantes  à celles  que  j ai  faites^sur 
l’Æther  vitriolique  ; ainsi  je  ne  parlerai  plus  d’au- 
cune expérience  faite  sur  l’Æther  nitreux.  Je 
reviens  à l’Æther  vitriolique  seul. 

Expérience  XXXV. 

Si  l’on  ajoute  de  l’huile  de  tartre  dans  un  fla- 
con qui  contient  de  l’Æther  qui  n’est  point  sul- 
phureux  , et  qui  aura  été  rectifié  sans  alkali  ; 
environ  trois  ou  quatre  mois  après , et  quelquefois 
plutôt , il  se  formera  dans  le  flacon  une  belle 
cristallisation  en  forme  de  frange  , nageant  en 
grande  partie  sur  l’eau , et  se  tenant  constam- 
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ment  sous  1 Æther  , ce  sel  est  du  véritable  tartre 
vitnole  , mais  d’une  cristallisation  variée  et  sin- 
gulière. 

^ Je  l’ai  séparé  par  le  filtre , il  éroit  en  petites 
aiguilles  argentines  , j’ai  répété  sur  ce  sel  les  mê- 
mes expériences  que  sur  celui  que  m’a  produit  la 
seconde  liqueur , les  résultats  ont  été  à peu  près 
les  memes , et  le  peu  de  différence  que  j’y  al 
remarque  , ne  mérite  pas  d’entrer  en  considéra- 
tion. Les  unes  et  les  autres  expériences  faites  sur 
les  sels  qu  ont  produit  la  seconde  et  cette  troi- 
sieme  liqueur , prouvent  assez , que  c’est  l’acide  * 
vitriolique  extrêmement  altéré  qui  réside  dans 
toutes  ces  liqueurs. 

Expérience  XXXVI. 

Si  1 on  mêle  ensemble  dans  une  soucoupe  à 
caffe , demie-once  d’esprit  de  nitre  très-fumant , 
et  autant  d’Æther , que  ce  mélange  soit  feir  tout 
dun  coup , ou  gouttes  à gouttes,  il  se  fait  une 
legere  eftervescence  en  comparaison  de  l’expé- 
rience qui  va  suivre  ; la  raison  en  est , que  la 
soucoupe  est  un  vaisseau  trop  plat , ce  qui  em- 
peche  les  liqueurs  d’agir  suffisamment  l’une  sur 
1 autre. 

Expérience  XXXVII. 

Mais  si  cette  expérience  est  répétée  dans  un 
verre  à vin  de  figure  conique  , et  aux  mêmes 
doses,  il  s’élève  tout  d’un  coup  une  fiimée  rouge , 
extraordinairement  épaisse  , et  rien  ne  s’en- 
flamme. 

Expérience  XXXVIII. 

Si  Ion  verse  l’Æther  sur  l’esprit  nitreux,  et 
toujours  à demie-once  de  chacun  , l’effet  est 
piUs  violent , mais  sans  inflammation. 
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Expérience  XXXIX. 

Si  l’on  met  dans  un  verre , demie-once  d’huile 
de  vitriol  très-concentrée  J et  que  l’on  verse  dou- 
rement  par-dessus , autant  d Æther  , il  s excite 
un  bouillonnement  ; si  on  vient  a y verser  autant 
iid*6spnt  de  nitre  fumanf  9 ^ diverses  reprises  , il 
ift’éleve  à chaque  fois  un  bouillonnement  très-vif* 
accompagné  d’une  grosse  fumee  rouge  et  epais- 
irsc  , et  rien  ne  s’enflamme. 

Expérience  XL. 

Si  à un  pareil  mélange  * au  lieu  de  verser 
|l  l’esprit  de  nitre  par  panie  , on  le  verse  en  une 
ü seule  fois , il  excite  sur  le  champ  un  bouillon- 
nement si  vif  * et  une  fumée  rouçe  si  ep^sse , 
que  l’on  croiroit  que  le  tout  va  s enflainmer  j 
si  dans  cet  Instant  on  approche  de  fort  près  un^ 
bougie  allumée , le  tout  prend  feu  , et  ne  pro- 
duit qu’une  flamme  fort  étendue,  qui  passe  aussi 
rapidement  qu’un  éclair  , avec  un  petit  bruit 
semblable  à celui  d’un  peu  de  poudre  qu’on  al- 
lumeroit  à l’air  libre. 

Expérience  XLI. 

Si  l’on  mêle  une  once  d’huile  de  vitriol  bien 
concentrée  avec  autant  d’esprit  de  nitre  très- 
fumant  , et  qu’on  verse  ce  mélange  sur  une 
once  d’Æther , à l’instant  le  tout  saute  , U s’élève  ^ 
une  fumée  aussi  épaisse  que  dans  les  expérien- 
ces précédentes , mais  rl  n y a point  d inflam- 
mation. 

Toutes  ces  expériences  , comme  on 
volt,  avoient  pour  but,  d’enflammer 
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l’Æther  à la  maniéré  des  huiles  essen- 
tielles , devrois-je  en  nier  la  possibilité 
parce  que  je  n’ai  point  réussi  ? ce  seroij 
décider  trop  précipitamment.  J’ai  re- 
niarqué  que  dans  ces  mélanges  il  y avoit 
des  instans  , où  il  paroissoit  que  l’in- 
üammation  alloit  naître  , et  je  crois  que 
cela  pourroit  bien  dépendre  de  peu  de 
chose  ; 1 Æther  dont  je  me  suis  servi 
etoit  très-pur  , peut  être  réussiroit-on 
SI  on  en  employoit  de  plus  huileux  : et  je 
sms  persuadé  qu’on  endammeroit  l’Æ- 
ther  nitreux , parce  qu’il  est  plus  gras 
et  plus  épais,  mais  je  n’ai  pas  fait  d’es- 

dernieres  especes 
dÆ^ther.  Je  me  propose  d’en  faire  par 
la  suite  : je  n’ai  rapporté  ici  toutes  ces 
expériences,  qu’en  faveur  de  ceux  qui 
foudroient  en  faire  de  pareilles.  ‘ 

décomposition  de  V Æther  vitrioüque  par 
l'Huile  de.  vitriol. 


Après  ce  que  nous  avons  dit  avec  iVT. 
Macquer,  l’Æther  étoit 

un  esprit  de  vm  trop  rectifié  ; un  esprit 
e vin  a moitié  décomposé  , qui  a perdu 
une  gl  ande  partie  de  l’eau  qui  entre  es- 
sentiellement dans  sa  composition  , et 
de  son  huile,  et  qu’il  est  encore  lui- 
nieiue  compose  des  mêmes  principes 
ont  jI  a été  dépouillé , mais  dans  des 

proportions  difF, Tentes.  Il  sembleroit 
lui  restent,  devroient être 
difîerens  de  ceux  qui  ont  été  séparés  ; 
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"pendant  Texpérience  prouve  qu’ils 
ont  les  mêmes , et  que  , s’il  y a quel- 
Aie  différence  , elle  ne  vient  que  du 
lus  ou  moins  de  plilegme  qu’il  peut 
ontenir  ; car  l’esprit  de  vin  le  plus  rec- 
llié  en  contient  incomparablement  da- 
ontage  que  l’Æther  : il  est  facile  de 
'en  convaincre  , en  jettant  les  yeux  sur 
■3  résidu  de  la  distillation  de  l’Æther; 
nais  aussi  il  semble  que  l’Æther  con- 
cent  beaucoup  plus  de  cette  huile  , que 
■on  nomme  huile  douce.  Ce  qui  reste 
inmédlatement  après  la  décomposition 
1 e l’Æther  par  l’acide  vitriolique  , est 
1 resque  sec , et  n’est  point  .abreuvé  d’un 
Ihlegme  abondant,  comme  dans  la  dé- 
composition de  l’esprit  de  vin.  Les  ex- 
* ériences  suivantes  vont  prouver  ce  que 
.avance. 

Première  décomposition, 

1 Prenezune  livre  d’Æther  très  rectifié, 
It  qui  ne  laisse  aucune  partie  huileirse 
I près  son  évaporation  sur  l’eau  à l’air 
iore  ; mettez-le  dans  une  cornue  de 
rerre  ; versez  par-dessus  à diverses  re- 
•rises  , huit  onces  d’iiuile  de  vitriol  , 
lont  la  pesanteur  .spécifique  soit  à l’eau 
romme  2 à 1 , il  s’élèvera  à chaque  fols 
in  mouvement  d’ébullition  très -vive, 
mais  qui  ne  dure  qu’un  moment.  Cette 
ébullition  sera  accompagnée  d’une  cha- 
1 eur  médiocre  , et  infiniment  moindre 
ilue  celle  qiti  naît  du  mélange  de  l’es- 
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tjritde  vin  avec  l’huile  de  vitriol,  remuez^ 
a cornue  pour  accélérer  le  mélange  , 
cjui  deviendra  nébuleux,  blanchâtre  ; la 
liqueur  ressemblera  à une  dissolution 
de  savon  dans  de  l’eau  de  puits  , et 
laissera  une  infinité  de  points  ressem- 
hlans  à de  la  grosse  poussière , ou  à 
des  stries  attachés  aux  parois  de  la  cor- 
nue ; ajustez  promptement  un  balon  , 
il  distille  sans  feu  une  bonne  quan- 
tité de  liqueur  îcthérée  ; peu  de  temps  4 
après  , le  mélange  s’éclaircit , mais  sans 
séparation  d’acide  ; il  se  précipite  au 
fond  de  la  cornue  un  dépôt  blanchâtre , 
léger , en  forme  de  flocons  ; placez  cette 
cornue  sur  un  bain  de  sable  , et  distil- 
lez par  un  feu  de  cendres  chaudes  ; il 
passera  d’abord  de  l’Æther  , qui  paroît 
plus  pur , d’une  odeur  un  peu  plus  suave 
qu’à  l’ordinaire  ; lorsqu’il  y en  aura 
environ  neuf  onces  de  distillé,  séparez- 
le  , il  passera  ensuite  une  liaueur  æthé- 
rée  , mais  chargée  consluérablement 
*1  htiile  essentielle  de  vin  , vous  en  aurez 
une  once  et  demie  , elle  est  mêlée  d’un 
peu^  d’esprit  sulphureux. 

^ Si  vous  en  mettez  dans  de  l’eau , il 
s’en  évapore  une  très-petite  partie  , qui 
est  de  l’Æther  , et  l’autre  , qui  est  de 
1 huile  reste  , et  va  au  fond  de  l’eau. 
Après  l’évaporation  cette  huile  est  très- 
blanche  et  très  - fluide.  Ce  qui  reste 
dans  la  cornue  se  colore  peu  à peu,  et 
ressemble  parfaitement  au  résiau  ordi- 
naire de  ÎÆther,  mais  il  est  un  peu 
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«S  fluide , et  ne  contient  point  de 
[tunie  tout  formé.  Si  on  continue  la 
i stillation,  il  s’élève  alors  de  vapeurs 
, anches , il  distille  un  esprit  très  sul- 
laureux  J volatil , tel  que  celui  qui  vient 
a faisant  l’Æther  , mais  toujours  en 
soeurs  blanches  , et  qui  se  condensent 
ifficilementî  vous  aurez  deux  onces 
e cet  esprit  sulphureux  , sous  lequel 
ons  retirerez  trois  gros  d’huile  douce  , 
ui  sera  légèrement  citrine.  Le  mélange 
conte  sur  la  fin  très-rapidement  ; si  la 
□mue  est  assez  spacieuse  pour  sup- 
orter  cette  raréfaction  , vous  trouve- 
ez , lorsque  la  matière  se  sera  aflais- 
ée , qu’elle  aura  rempli  toute  la  capacité 
e ce  vaisseau  , en  laissant  çà  et  là 
Kaucoup  d’intervalle  par  une  infinité 
•e  fentes , qui  sont  autant  de  solution 
1 e continuité  , qu’a  occasionnées  le  re- 
^oidissement  de  la  matière  en  se  re- 
urant. 

Vous  séparerez  de  la  cornue  six  on- 
ses  de  matière  bitumineuse  , presque 
Kche  et  grenue  , semblable  à celle  que 
nisse  le  résidu  de  l’Æther  , conduit 
presque  jusqu’à  siccité. 

Dans  cette  décomposition  de  l’Æther  , 
Q matière  bitumineuse  paroît  être  en 
Hus  grande  quantité  que  dans  le  résidu 
ordinaire  , ce  qui  vient  de  la  petite  quan- 
iité  d’eau  qui  reste  après  l’opération  , 
«quelle  n’est  pas  suffisante  pour  délayer 
' ette  matière  , comme  cela  arrive  en 
Misant  de  l’Æther  ; car  alors  le  phlegme 
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est  si  abondant , qu’après  l’opération  il 
ne  reste,  pour  ainsi  dire,  qu’une  li- 
queur trouble. 

Seconde  décomposition. 

J’ai  mis  dans  une  cornue  huit  onceg 
d,’Æther  , provenant  de  l’opération  ci- 
dessus  , j’ai  versé  par-dessus  quatre 
onces  d’huile  de  vitriol;  en  faisant  ce 
mélange  , j ai  trempé  la  cornue  dans 
un  sceau  d’eau  fraîche  , m’étant  appercu 
que  la  chaleur  qui  naissoit  , quoique 
peu  considérable  , faisoit  dissiper  en 
pure  perte  une  grande  quantité  d’Æther  ; 
les  phénomènes  de  ce  mélangé  se  sont 
présentés^  exactement  les  memes  que 
dans  l’opération  précédente , et  se  sont 
soutenus  de  même  , jusqu’à  la  hn  de 
l’opération. 

J observerai  ici  que  les  quarante  pre- 
mières gouttes  qui  sont  tombées  dans 
le  récipient , lequel  ne  pouvoit  contenir 
que  quatre  onces  de  liqueur,  étoient 
réduites  en  vapeurs  dans  l’intérieur  de 
ce  vaisseau  , avant  qu  il  en  parut  une 
seule  se  fixer  au  fond.  Ce  même  phé- 
nomène que  je  n’ai  point  remarqué 
dans  l’expérience  antérieure,  pourroit 
bien  etre  arrive , sans  que  je  l’eusse 
‘ observé. 

Enfin  cette  opération  a été  si  sem- 
blable à la  première  , que  j’ai  retiré  cinq 
onces  trois  gros  d’Æther  , qui  ne  dif- 
féroit  en  rien  du  précédent , et  ensuite 

six 
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islx  gros  de  liqueur  sethérée  et  un  peu 
isulpnureuse  , comme  ci-dessus.  Cette 
[liqueur  mise  sur  l’eau  , lu’o  laissé  après 
i l’évaporation  de  l’Æther  deux  gros  et 
idemi  huile,  douce,  pareille  à la  première. 

Sur  la  fin  il  s’est  aussi  élevé  des  va- 
I peurs  blanches  , il  a distillé  demie-once 
I d’esprit  sulphureux  , sous  lequel  j’ai  sé- 

{)aré  deux  gros  et  demi  d’Aw/e  douce  , 
egérement  citrine , le  résidu  s’est  bou^~- 
: soufflé  comme  le  dernier.  Lorsque  les 
■vaisseaux  ont  été  refroidis,  j’ai  séparé 
I de  la  cornue  trois  onces  deux  gros  de 
I bitume  pareil  au  précédent , il  ctoit  seu- 
lement un  peu  plus  mol  ; mais  cette 
I'  différence  ne  vient  que  du  plus  ou  du 
moins  de  temps,  pendant  lequel  la  cha- 
leur s’est  conservée  dans  le  sable. 

j Tnisiéme.  décomposition . 

J’ai  remis  en  distillation  quati'e  onces 
I de  cet  Æther  déjà  décomposé  deux  fois , 

[ et  j’y  ai  joint  deux  onces  d’huile  de  vi- 
triol. J’ai  procédé  comme  dans  les  ex- 
périences précédentes?  les  phénomènes 
ont  été  absolument  les  mêmes  , l’acide 
s’est  mêlé  avec  l’Æther,  les  points  en 
forme  de  stries  , le  dépôt  blanchâtre  ? 
etc.  ont  eu  Heu.  J’ai  retiré  deux  onces 
et  demie  d’Æther  , absolument  sembla- 
ble aux  précédens  , la  liqueur  de  la  cor- 
nue n’a  pris  qu’une  petite  couleur  am- 
brée , pendant  la  distillation. 

J’ai  retiré  encore  trois  gros  de  liqueur 
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îethérée  très-huileuse  , point  sulphureii- 
se.  Cetie  liqueur  mise  dans  l’eau  , a 
laissé  précipiter  un  gros  et  demi  d’imile 
très-blanche  , après  que  ce  qu’elle  con- 
tenoit  d’Æther  , a été  évaporé. 

Après  cette  liqueur  )’ai  retii  é , comme 
dans  les  operations  précédentes  > un  peu 
d’esprit  sulphui  eux  , sous  lequel  j’ai  sé- 
paré trois  gros  d’huile  douce  , légère- 
ment citrine. 

''  La  masse  s’est  boursoufflée  à l’ordi- 
naire ; et  lorsque  les  vaisseaux  ont  été 
refroidis  , j’ai  séparé  de  la  cornue  une 
once  et  demie  de  matière  bitumineuse. 

Je  n’ai  pas  poussé  plus  loin  cette  dé- 
composition ; mais  on  voit  bien  , qu’en 
«uiva.it  ces  expériences  , j’aurols  entiè- 
rement décomposé  l’esprit  de  vin  , com- 
me l’a  observé  Kunkel  dans  son  Labor. 
chym.  page  704  et  488  , par  un  moyen 
à peu  près  semblable  , ce  que  M Stahl 
recommande  de  répéter  avec  patience 
(77/). 

Toutes  ces  expériences  prouvent  assez 
Ce  que  nous  avons  dit  sur  la  nature  de 
l’Æther  , (page  61  ) et-  au  commence- 
ment de  ces  décompositions  , puisque 
j’en  al  retiré  les  mêmes  principes  que 
fournit  l’esprit  de  vin  dans  l’opération 
de  l Æther.  ' 

On  doit  faire  attention  ici , que  ces 
deux  huiles  douces,  si  diff.  ■rentes  en 

apparence  , sont  cependant  les  memes; 

/ 

f w ) Voyez  M Pou  Ditseuaiion  dcl'ucide 
vttriolique,  vin.  pa^e  i6<î. 
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ïlles  ne  différent  entre  elles  que  par  le 
1 emps  où  elles  distillent  ; la  première 
iVest  point  sulphureuse  , et  vient  avec 
ane  portion  d’Æther  ; l’autre  est  sul- 
jhu reuse  , parce  qu’elle  distille  avec  cet 
i?spr  t sulphnreux  : mais  si  on  lave  cette 
reconde  huile  douce  avec  de  l’eau  lé- 
gèrement chargée  d’huile  de  tartre  , 
«près  une  légère  effervescence  , elle 
le  rd  sa  mauvaise  odeur  , et  devient 
olanche  et  fluide  comme  la  première. 

La  matière  bitumineuse  mise  en  dis- 
Irllation  ne  m’a  produit  aucune  espece 
a’huile  , je  n’ai  pu  en  retirer  que  de 
“acide  très-sulphureux  ; il  est  resté  dans 
.a  cornue  une  terre  noire  aussi  fixe  que 
celle  qui  vient  du  bitume  qu’on  obtient 
•n  faisant  l’Æther. 

La  quantité  d’acide  vitriolique  que 
[“ai  employé  pour  faire  chaque  décom- 
position , m’a  paru  être  dans  des  doses 
convenables  ; car  les  acides  que  j’ai 
retirés  de  chacune  de  ces  opérations  , 
"toient  très  phlegmatiques , lorsque  je 
seur  ai  fait  perctre  , en  les  exposant  à 
“air  , ce  qu’ils  avoient  de  volatil  sul- 
ohureux. 

Afin  de  n’induire  personne  en  erreur, 
et  de  peur  ((ue  quelqu’un  ne  trouve  du 
merveilleux  dans  cet  Æther  rectifié  trois 
•bis  , il  est  bon  de  dire  , qu’il  n’est  pas 
meilleur  que  lorsque  je  l’ai  employé  la 
•remiere  fois  ; et  au  cpntraire , pour 
'■tre  aussi  pur  , il  a besoin  d être  rec- 
|ilié  à l’eau  : il  est  sensiblement  plus 

H 2 
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acide  que  celui  dont  je  me  suis  servi 
dans  mes  expériences  , et  ce  même 
Æther  rectifié  trois  fois  , mis  à brûler 
dans  un  pot , comme  je  lai  indiqué  par 
la  XXV  expérience  , a donné  beaucoup 
plus  de  fumée  , et  a laissé  dans  le  fond 
du  pot  quelques  gouttes  de  liqueur  fort 
acide  , qui  précipite  en  jaune  la  disso- 
lution de  mercure  dans  l'esprit  de  nitre. 

Décomposition  de  l’Æither  vitriolique  par 
r acide  nitreux.  j 

L’acide  nitreux  bien  fumant  agit 
avec  ime  promptitude  singulière  sur 
l’esprit  de  vin , comme  on  le  verra 
lorsque  nous  parlerons  de  l’opération , 
de  l’Æther  nitreux.  Cet  acide  n’aglt 
pas  moins  efficacement  dans  l’occasion 
présente. 

Mêlez  dans  une  bouteille  forte  , ou 
dans  un  flacon  , une  once  d’esprit  de 
nitre  très-fumant  , avec  cinq  ou  six  on- 
ces d’Æther  vitriolique  ; mais  faites  ce 
mélange  à plusieurs  reprises  * et  avec 
beaucoup  ae  ménagement  , sans  quoi 
il  se  fait  une  très-grande  effervescence 
et  un  bouillonnement  très  considérable 
avec  chaleur  , qui  fait  sauter  le  mélange 
presque  en  entier.  J’ai  vu  dans  une  oc- 
casion pareille  des  bouchons  lancés  à 
plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  , quoi- 
qu’ils fussent  de  liège  , la  liqueur  sor- 
tolt  alors  avec  tant  d’impétuosité  , que 
cela  ressembloit  parfaitement  à un  éo- 
lipile  poussé  très-violemment. 
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On  évitera  tous  ces  Inconvéniens  , en 
Faisant  le  mélange  avec  précaution  , en 
tenant  la  bouteille  dans  de  l’eau  très- 
traiche  , et  la  faisant  refroidir  chaque 
Ibis  qu’on  ajoute  de  l’acide  nitreux  : 
lorsque  le  mélange  est  fait  , les  deux 
liqueurs  se  séparent , et  l’Æther  gagne 
iile  dessus  , on  peut  le  séparer  par  l’en- 
tonnoir ; il  est  d’ttne  couleur  citrine  , 
tsemblable  h celle  de  l’Æther  nitreux. 

! Les  phénomènes  qui  se  présentent 
t<dans  cette  expérience , prouvent  assez 
(^ue  l’Æther  vitriolique  est  décomposé  ; 
icarla  rapidité  avec  laquelle  l’acide  ni- 
lltreux  s’empare  de  sou  phlegme  , est  la 
(cause  de  ce  bouillonnement,  qui  est 
j infiniment  plus  violent  et  plus  dange- 
tireux  que  le  mélange  de  l’esprit  de  vin 
c avec  cet  acide. 

La  belle  couleur  bleue  de  saphir  que 
' ce  mélange  prend  , lorsque  la  quantité 
d’Æther  n’est  pas  assez  grande  pour 
noyer  trop  vite  cet  acide  , est  encore 
une  preuve  certaine  de  la  presence  de 
CG  phlegme. 

Cet  acide  n’agit  pas  avec  moins  de 
i promptitude  sur  la  partie  huileuse  de 
i Æther  , il  la  rôtit  , il  la  brûle  , rend 
cet  Æther  un  peu  plus  épais  qu’il  n’é- 
toit  auparavant  ; c’est  cette  huile  altérée 
par  la  chaleur,  qui  se  délaye  ensuite, 
et  donne  une  couleur  citrine  à toute  la 
liqueur.  La  décomposition  de  l’Æther 
est  si  bien  laite  dans  cette  expérience , 
q_ue  l’acide  qu’on  en  retire  , n’est  plus 
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fumant.  Il  est  phlegmatique  , et  a perdu 
sa  couleur  rouge  ; ce  résidu  me  paroît 
^ être  de  la  même  nature  que  celui  qu’on 
sépare  de  l’Ætlier  nitreux  , on  en  retire 
un  phlegme  acidulé  qui  approche  beau- 
coup de  la  nature  du  vinaigre  distillé, 
mais  qui  n’en  est  pas. 

J’ai  démontré  assez  amplement  que 
toutes  ces  liqueurs  aceteuses  n’ont  pour 
toutes  propriétés  de  vinaigre  que  l’odeur 
seulement  , et  qu’il  seroit  absurde  de 
dire  que  ce  prétendu  vinaigre  est  for- 
mé par  une  transmutation  de  quelques- 
uns  des  acides  miaérîiux  en  acide  vé- 
gétal. 

Revenons  à notre  espece  d'Æther 
nitreux  fait  par  le  mélange  de  l’Æther 
vitriolique  avec  l’acide  nitreux.  Il  a son 
odeur  d’Æther  ordinaire  et  de  vinaigre 
radical , tirant  un  peu  sur  celle  du  sou- 
fre , mais  cette  derniere  est  très-légere. 

Le  véritable  Æther  nitreux  doit  être 
plus  suave , son  odeur  est  fraîche  , sa- 
voneuse  ; il  est  bien  différent  de  l’autre. 

Si  Ion  met  de  l’un  et  de  l’autre  dans 
de  l’eau  , qu’on  agite  bien  le  tout , le 
véritable  Æther  nitreux  se  ramasse  tou- 
jours en  une  seule  masse  de  liqueur  , 
et  l’autre  se  rassemble  en  gros  globu- 
les, plus  ressemblans  à une  Jiuile  essen- 
tielle qu’à  de  l’Æther  , et  ne  perd  pres- 
que rien  de  l’odeur  qu’il  avoit  avant. 
Le  véritable  Æther  nitreux  ne  perd 
rien  non  plus  de  la  tienne , qui  est 
très- agréable  ; ces  différences  dans  les 
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odeurs  ne  peuvent  être  bien  sensibles 
inu’aux  connoisseurs  ; mais  en^  les  com,- 
jparant  l’une  avec  1 autre  , il  n y a nean*" 
liuoins  personne  qui  ne  les  remarque. 

Il  arrive  quel(|uefols  ^ tiu  en  mettant 
ide  l’eau  avec  le  faux  Æther  nitreux  , 
lia  couleur  citrlpe  se  perd  entièrement  j 
icela  vient  alors  de  ce  que  la  quantité 
I d’acide  nitreux  fumant  qu  on  y a mise  , 

J n’a  pas  été  assez  grande  pour  rôtir  siü- 
1 fisamment  l’huile  de  vin  contenue  dans 
l’Æther 

Je  n’ai  pas  poussé  mes  observations 
plus  loin  sur  la  différence  qu  il  y a 
entre  ce  faux  Æther  nitreux  et  le  vé- 
ritable ; j’ai  cependant  été  bien  aise 
d’insister,  pour  faire  voir  que  cette, 
différence  est  assez  grande  pour  qy  o*) 
se  mette  en  garde  contre  la  cupidité 
de  ceux  qui  voudroient  en  faire  usa- 
ge , et  pour  faire  voir  aussi  au  chy- 
niiste  , dont  j’ai  parlé  dans  le  Discours 
historique  , que  c’est  sans  fondement 
qTi’ll  a voulu  insinuer  dans  le  public  , 
que  je  faisois  mon  Æther  nitreux  de 
cette  façon. 

Après  avoir  prouvé  par  un  ^rand 
nombre  d’expériences,  que  l Æther  et 
l’esprit  de  vin  ne  sont  qu’urle  seule  et 
même  chose  , et  qu’ils  ne  différent  que 
par  le  degré  de  concentration  de  la  par- 
tie spiritueuse  et  inflammable  , (puisque 
l’une  et  l’autre  liqueur  produisent  les 
mêml*s  effets  , mais  relativement  à leurs 
de<^rés  d’évaporabilité , qui  est  bien  plus 
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niarque  dans  1 iEther  t^résentement 
je  vais  examiner  les  effets  de  TÆther 
sur  différentes  substances  tirées  des  trois 
régnés  ; pour  cela  j’ai  rangé  ces  ma- 
tières par  ordre  alphabétitjue  , afin  de 
rendre  ce  travail  moins  embarrassant, 
"loutes  les  drogues  simples  ont  été  em- 
ployées sèches.  Je  n’ai  fait  aucun  essai 
sur  les  plantes  vertes  , ce  qui  cependant 
n auroit  pas  été  moins  curieux,  et  au- 
roit  donné  lieu  de  confronter  les  résul- 
tats qu’auroient  donne  ces  matières 
prises  dans  différens  états  : mais  ce 
travail  est  déjà  assez  considérable  ; je 
laisse  ces  doubles  expériences  à qui- 
conque les  voudra  faire. 

J ai  déjà  dit  ailleurs  j que  je  ne  me 
Suis  servi  que  d Ælther  très-rectifié  pour 
faire  mes  expériences;  c’est  le  même 
que  j’ai  employé  pour  faire  celles  - ci. 
Je  fais  cette  remarque  , parce  que  j’en 
ai  répété  plusieurs  avec  de  l’Æther  qui 
étqit  moins  rectifié  , et  j’ai  eu  des  pro- 
duits bien  différens  ; c’est-à-dire  , qu’a- 
vec de  1 iEther  mal  rectifié  , on  extrait 
d.e  quelques-unes  des  matières  décrites 
ci-après , des  teintures  pre.sque  aussi 
chargées  que  si  elles  etoient  faites  avec 
de  vin  pur  , tandis  qu’avec 
de  1 Æither  tres-rectifie  on  ne  tire  pres- 
que rien  de  ces  mêmes  substances.  La 
propriété  que  rÆther  a de  nager  sur 
1 eau  , est  une  preuve  fort  équivoque  , 
pour  juger  de  son  degré  de  rectifiontion  , 
cojnnie  je  1 ai  lait  voir  précédeminent. 
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ÉTAT 

T)iS  Matières  minérales  , végétales  , et 
animales  , rangées  par  ordre  alphabé- 
tique , sur  lesquelles  VÆiher  vitriohque 
a été  essayé^  soit  pour  les  dissoudre 
entièrement  , soit  pour  en  extraire  la 
teinture  seulement, 

. ,A.bsyKTHE  feuilles  d’ ) l’Æther 

en  tire  promptement  une  teinture  verte. 

Accacia  , ( le  suc  d’')  il  n’y  fait  rien  » 

. même  par  le  séjour. 

Agaric  , il  en  tire  promptement  une 
' teinture  citrine. 

Aloès,  il  en  tire  d’abord  une  tein- 
ture très-légere  , qui  par  le  séjour^  ne 
devient  que  comme  une  teinture  d or. 

Amandes  douces  , il  n’y  fait  rien  d a- 
bord , et  très-peu  de  cliose  par  le  séjour. 

Ambre  gris  , il  en  tire  rapidement 
une  teinture  citrine  , et  le  dissout  pres- 
I que  entièrement  par  le  séjour, 
j ANGELIQUE  , ( la  semence  d’ ) ne  donne 
presque  point  de  teinture  d’abord  , et 
par  le  séjour  , la  liqueur  n’acquiert 
qu’une  légère  couleur  citrine, 

Anis  , (la  semence  d’ ) fait  d’abord 
une  teinture  laiteuse  , et  par  le  séjour 
elle  devient  un  peu  plus  chargée  que 
la  précédente,. 
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Antimoine  , il  précipite  en  blanc  la 
dissolution  du  régule  d’antimoine  faite 
ptir  l’eau  régale  : il  ne  fait  rien  au 
soufre  doré  d’antimoine. 

Argent  , il  précipite  en  blanc  la  dis- 
solution d’argent  de  Coupelle  , faite  par 
l’esprit  de  nitre , sans  en  rien  retenir. 

Arum  , ( racine  d’ ) il  en  tire  peu  de 
chose  d’abord,  de  même  par  le  séjour. 

JBaume  de  Canada  , il  est  dissout  sur 
le  champ  , cette  solution  est  transpa- 
rente. 

Baume  de  Copahu  , Idem. 

Baume  de  la  Mecq  , il  est  dissout  sur 
le  champ  , mais  cette  solution  est  un 
peu  louche  ; il  se  forme'  par  le  séjour 
un  très  léger  dépôt  blanchâtre  , de  mê- 
me que  lorsqu’on  le  fait  dissoudre  dans 
de  l’esprit  de  vin. 

Baume  noir  du  Pérou  , il  est  dissout 
sur  le  champ  , et  laisse  déposer  une 
matière  noire  adhérente  à la  bouteille. 

Baume  sec  du  Pérou  , Il  est  dissout 
promptement  , cette  solution  est  un 
peu  louche  ; il  se  précipite  une  matière 
blanchâtre. 

Bayes  de  genievre  entier  . rien  d’a- 
bord , il  n’en  tire  qu’une  légère  couleur 
citrine  par  le  séjour. 

Bayes  de  laurier  , il  agit  sur-le  champ , 
la  teinture  est  citrine  , et  n’en  tire  pres- 
que rien  de  plus  par  le  séjour. 

• légère  couleur  citrine 

d abord , qui  se  charge  peu  par  le  sé- 
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i our  ; Ifx  dissolution  de  cette  gomme 
ii’est  point  complette. 

Benjoin  , il  le  dissout  promptement , 
et  la  teintui'e  n’est  guère  colorée. 

Blanc  de  baleine  , il  le  dissout  en 
grande  partie  , ensuite  il  le  dépose  sous 
lia  forme  d'une  cristallisation  , si  on  le 
[laisse  tranquille.  ^ ^ 

Bleu  de  prusse  , il  n’en  tire  qu  une 
ilégere  teinture. 

Bois  d’aloès  râpé  , il  en  tire  une  tein- 
tture  citrine  , qui  n’augmente  pas  beau- 
ficoup  par  le  sc)Our. 

Bois  DE  BUÎS  RÂPÉ  , il  ii’a  rien  tiré  , 
imème  par  le  séjour. 

Bois  de  Gayac  , la  teinture  qu’il  en 
ttire,  est  infiniment  moins  chargée  que 
^si  elle  étoit  faite  avec  de  fiesprit  de  vin. 

Bois  de  genievre  , presque  rien  , mè- 
tme  par  le  séjour. 

Bois  néphrétique  , il  n’a  rien  tiré  , 
imême  par  le  séjour. 

Bois  de  Rhodes  , une  teinture  très-» 
Ilégere  sur  le  champ  , -qui  n’augmente 
jguere  par  le  séjour. 

Bol  d’Arménie  , il  n’a  point  fermenté 
= avec  , et  n’a  procuré  aucune  couleur. 

C^ACHOU  BRUTE,  il  n’eii  tire  qu’une 
logere  couleur  jaune  d’abord , et  qui 
n’augmente  guere  par  la  suite. 

Camomille  romaine  , ( Heurs  de  ) une 
trcs-légere  couleur  citrine  , le  séjour  n’a 
presque  point  fait  de  différence. 


} 
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Camphre  , il  le  dissout  très-rapide- 
ment , sans  rien  laisser  précipiter. 

Canelle,  prescpie  point  de  teinture 
d’abord  , et  à peu  près  de  même  par  le 
séjour.  11  précipite  la  teinture  dfe  ca- 
nelle  , faite  par  l’esprit  de  vin,  sous  la 
forme  d’une  poudre  d’un  beau  rouge, 
sans  pres4ue  en  retenir  de  couleur. 

Cantharides,  (les  mouches)  très- 
peu  de  couleur  d’abord , et  par  le  sé- 
jour une  très  légère  couleur  verte. 

^ Casse  5 ( la  pulpe  de  ) h’a  d’abord  rien 
communiqué  , et  par  le  séjour  une  trè«- 
légere  couleur  de  paille. 

Castor  , il  en  tire  une  teinture  rouge 
d’abord  , cette  teinture  est  très  chargée 
par  le  séjour  ; mais  elje  ne  l’est  pas  au- 
tant que  lorsqu’elle  est  faite  avec  de 
l’e^rit  de  vin. 

Carmin  , n’a  communiqué  qu’une  très- 
légere  couleur  rouge  , et  la  poudre  s’est 
précipitée. 

Carvi  , ( semence  de  ) presque  rien  , 
même  par  le  séjour. 

Chamædrix  , ( les  feuilles  de  ) ont 
communiqué  une  teinture  verte  sur  le 
champ  , mais  cette  teinture  est  moins 
colorée  qu’avec  de  l’esprit  de  vin. 

Cire  blanche  , 11  la  délaye  peu  h peu , 
et  forme  une  dissolution  trouble  , qui 
ressemble  à du  lait. 

^Cire  jaune  , il  semble  qu’il  agit  plus 
vite  sur  celle-ci  que  sur  la  cire  blanche  ; 
la  disioliition  est  trouble, comme  la  pré- 
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hccdente  , et  TiEther  retient  une  très- 
Ûégere  couleur  citrlne. 

Cochenille  , n’a  communiqué  aucune 
Iteinture  , même  par  un  séjour  assez 
Hong.  Il  précipite  sous  la  forme  d’une 
] poudre  rougeàtré  , la  teinture  de  coche- 
j nille  faite  par  l’esprit  de  vin  , et  ne  re- 
I tient  qu’une  très-légere  couleur  vineuse. 
De  l’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
ajoutée  à un  pareil  mélange  , a fmt 
précipiter  le  peu  de  teinture  que  1 Æ- 
ther  avoit  retenue  : l’huile  de  vitriol 
employée  au  lieu  d huile  de  tartre  , 
fait  le  même  eft'et  sur  un  pareil  mé- 
langé. 

Coq  du  levant  , n’a  rien  communi- 
qué , même  par  le  séjour. 

CoLAPHANE  , il  la  dissout  prompte- 
ment , sans  rien  laisser  précipiter.  ^ 
Coloquinte  , très-peu  de  chose  d’a- 
hord  ) et  qui  augmente  peu  par  le  se- 

jour.  . J . . 

CoNTRAHYERVA  , ( racine  de  ; rien 
d’abord  , et  très-peu  de  chose  par  le 

séjour.  .... 

Corail  rouge  , ] en  ai  mis  plusieurs 

hrins  , dont  la  couleur  n a nullement 
été  altérée  , même  par  le  séjour. 

Coriandre  , ( semence  de  ) presque 
rien,  même  par  le  séjour. 

Corne  de  cerf  râpée  , rien  , même 
par  le  séjour. 

Cosius  ARABIQUE  , ( racine  de)  pres- 
que point  de  teinture  d’abord,  et  très- 
peu  de  chose  par  le  séjour. 
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Cuivre  , il  tire  une  trt>6-légere  cou- 
leur bleue  de  la  dissolution  du  cuivre , 
faite  par  l’esprit  de  nitre  ; mais  qui  est 
rendue  bien  sensible  , si  on  y ajoute 
quelques  gouttes  d’esprit  volatil  de  sel 
ammoniac  , alors  il  s’en  désaisit  entiè- 
rement. 

Cumin  , ( semence  de  ) presque  rien 
d’abord,  et  très -peu  de  chose  par  le 
séjour, 

Cynoglosse  , (racine  de  ) ne  donne 
aucune  teinture , même  par  le  séjour. 

£ llébore  blanc  , ( racine  d’ ) rien 
d abord  , et  très  - peu  de  chose  par  le 
séjour. 

Ellébore  noir  , Idem. 

Elixir  vitriolique  de  mynsicht  , il 
décharge  prodigieusement  la  couleur 
de  cet  élixir  par  le  séjour. 

Encre  a écrire  , elle  ne  lui  a point 
communiqué  de  couleur. 

Esprit  de  nitre  fumant  , j’ai  rendu 
compte  de  ses  effets  sur  l’Æther , page 
ii6  et  suiv. 

^ Esprit  de  tartre  non-rectifié,  il  n’en 
tire  qu’une  très  fbible  couleur  rousse. 

Euphorbe  , a fourni  une  teinture  lai- 
teuse sur  le  champ  , elle  est  restée  de 
nVême  par  le  séjour  sans  qu’il  y ait  eu 
de  dissolution  parfaite. 

J^ENOuiL  , ( semence  de  ) presque  rien 
d’abord  , et  très  - peu  de  chose  par  le 
séjour. 
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Fer  , il  tire  une  teinture  citrine  d’une 
"orte  dissolution  de  fer , faite  par  1 es- 
orit  de  nitre  ordinaire. 

Fleurs  martiales  , il  tire  de  ces  fleurs 
une  couleur  citrine , fort  agréable  à,  la 
vue. 

IGalanga  , ( racine  de  ) très  peu  de 
chose  ) même  par  le  séjour. 

Garance  racine  de  ) il  en  tire  une 
[couleiir  d’or  d’abord  , t[ui  augmente  un 

[peu  par  le  séjour.  , i t 

Gentianne  , ( racine  de  ) rien  d’abôrd, 
Kt  très-peu  de  chose  par  le  séjour. 

Gingembre  , ( racine  de  ) peu  de  chose 
id’abord , la  teinture  est  un  peu  ambree 
ppar  le  séjour. 

Gerofle  , (doux  de)  n’ont  commu- 
juiqué  aucune  teinture  3 même  par  le 
I séjour. 

Gomme  élemy  , elle  y est  dissoute  en- 
jtiérement  en  fort  peu  de  temps. 

! Gomme  ammoniac  , a donné  une  tein- 
I ture  laiteuse  , peu  chargée , sans  que 
:1a  dissolution  fût  complette. 

Gomme  animé  , elle  s’y  est  dissoute 
promptement , sans  rien  laisser  préci- 
piter. 

Gomme  arabique  , rien , même  par 
le  séjour.  > 

Gomme  cara^ne  , donne  une  teinture 
noire  d’abord  , et  laisse  précipiter  un® 
matière  qui  n’est  point  dissoluble. 

Gomme  copal  , elle  blanchit  d’abord 
très  “ légèrement  , elle  y renfle  prodi- 
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gieusement  ♦ elle  y est  divisée  comme 
par  lambeaux  gélatineux  ; je  l’ai  mise 
entière  ou  en  gros  morceaux , sans  qu’il 
parût  une  dissolution  bien  marquée. 

Galbanum  , la  teinture  est  blanche 
d’abord , elle  devient  citrine  par  le  re- 
pos , sans  qu’il  y ait  dissolution  com- 
plette. 

Gomme  gutte  , elle  ne  donne  qu’une 
teinture  citrine,  couleur  d’or  ; la  gomme 
se  gonfle  sans  se  dissoudre. 

Gomme  lacqueplatte  , une  légère 
teinture  citrine  ; elle  se  gonfle  de  même 
que  la  gomme  gutte  , sans  se  dissoudre. 

Gomme  de  lierre,  presque  rien  d’a- 
bord , et  par  la  suite  une  teinture  rou- 
geâtre , sans  que  la  dissolution  soit  com- 
plette. 

Gomme  tacamahaca  , donne  une  tein- 
ture trouble  citrine  d’abord  , la  disso- 
lution est  complette  ; il  ne  se  précipite 
que  des  impuretés. 

Graine  d’Avignon  entiers  , n’a  rien 
donné  d’abord,  et  par  le  séjour  une 
très-légere  couleur  verdâtre. 

Graisse  de  porc  , il  la  pénétre  et  la 
délaye  promptement , et  forme  une  ma- 
tière qui  ressemble  à du  lait , et  à du 
lait  caillé,  lorsqu’il  y a séparation. 

Grenades  , ( les  fleurs  de  ) presque 
rien  , et  par  le  séjour  elles  n’ont  com- 
muniqué qu’une  très-légere  couleur  de 
paille. 

H ÉMATiTEs  PRÉPARiE  , ( la  pierre  ) 

elle 
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elle  n’a  rien  communiqué , même  par 
le  séjour. 

Hermodactes  , n’ont  rien  fourni  , 
meme  par  le  séjour. 

Huile  d’amandes  douces  , elle  est  dis- 
soute sur  le  champ. 

Huile  animale  de  Dippel  très-recti- 
jiFiÉE  , il  dissout  sur  le  champ  cette  huile  , 
j>et  le  mélange  prend  une  très  - légère 
(•couleur  citrine  ; mais  quelques  jours 
( après , cette  couleur  devient  brune  , le 
(mélange  reste  transparent  ; il  se  préci- 
ipite  une  matière  noire  gommeuse. 

Ce  précipité  mériteroit  bien  la  peine 
I d’ètre  examiné  , car  je  le  crois  être  le 
; principe  qui  colore  cette  huile,  ce  qui 
«oblige  d’employer  tant  de  rectifications 
ipour  le  séparer  : comme  j’ai  un  travail 
J suivi  sur  cette  matière,  j’ai  déjà  re- 
marqué quelque  chose  d’à -peu -près 
semblable,  mais  par  une  autre  voie  , 
qui  m’a  fait  trouver  le  moyen  d’avoir, 
avec  le  secours  seulement  de  deux  rec- 
tifications , cette  huile  presque  aussi 
belle  qu’elle  puisse  être.  L’huile  ani- 
male rectifiée  ainsi  très  - facilement  , 
par  la  nouvelle  méthode  dont  je  parle  , 
a de  plus  la  propriété  de  se  conserver 
limpide  et  blanche , beaucoup  plus  long- 
temps que  celle  qui  est  préparée  par  la 
méthode  ordinaire  , quoiqu  on  lui  fasse 
subir  jusqu’à  soixante  rectifications  , 
comme  on  le  recommande  tons  les  jours. 

Huile  essentielle  d’anis  , il  la  dissout 
très  facilement. 


I 
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Huile  essentielle  de  bergamotte  J 
Idem. 

Huile  de  cade  , il  la  dissoud  sur  le 
champ  , le  mélange  est  transparent  et 
d’une  couleur  rouge  foncée. 

Huile  essentielle  de  camomille  , la 
dissolution  est  un  peu  laiteuse. 

Huile  essentielle  de  cédra  , elle  est 
dissoute  sur  le  champ. 

Huile  essentielle  de  citron  , le  nu- 
lange  est  un  peu  laiteux. 

Huile  essentielle  de  genièvre  , Idem. 

Huile  de  gerofles  d’Hollande,  il  la 
dissout  sur  le  champ. 

Huile  de  lin  par  expression  , et  très- 
épaisse  par  vétusté  , est  dissoute  sur 
le  champ  , ce  mélange  est  transparent. 

Huile  de  navette  par  expression  , 
elle  est  dissoute  sur  le  champ. 

Huile  d’olive  , Idem. 

Huile  essentielle  de  fleurs  d’oran- 
ges , elle  est  dissoute  sur  le  champ. 

Huile  de  pétrol  très  rectifiée  , elle 
est  dissoute  plus  difficilement  qu’elle 
ne  l’est  par  de  l’esprit  de  vin  très-rec- 
tifié. 

Huile  essentielle  de  romarin  , elle 
est  dissoute  sur  le  champ. 

Huile  essentielle  de  sa  bine  , Idem. 

Huile  essentielle  d’estragon.  Idem. 

Huile  de  succin  très  - rectifiée,  H 
dissout  plus  difficilement  cette  huile 
len  rectifiée , que  ne  fait  l’esprit  de 
Vin  trcs-rectifié  , qui  la  dissout  sur  le 


s Ü R l’Æ  T tï  E RJ  131 

Huile  de  térébinthine  , elle  est  dis- 
soute sur  le  champ  5 sans  rien  troubler. 

Huile  essentielle  de  thym,  Idum. 

Huile  de  vitriol,  j’ai  rendu  compte 
■ de  ses  effets  , page  108  et  suiv. 

Huile  douce  de  vitriol  , il  dissout 
sur  le  champ  cette  première  huile  de 
'vin,  de  meme  la  seconde  quoiqu’acide 
et  sulphureuse.  Ces  mêmes  huiles  épais- 
sies par  vétusté  , ne  sont  pas  dissolubles 
avec  la  meme  facilité , elles  blanchis- 
sent un  peu.  '*■ 

Jalap,  ( racine  de  ) donne  très -peu 
de  teinture  d’abord , de  même  par  le 
. séjour. 

Indigo  , il  en  tire  une  teinture  rouge 
assez  foncée,  la  matière  qui  n’est  point 
dissoute  , devient  presque  noire  ; si  l'on 
en  frotte  sur  du  papier  blanc  , elle  ne 
donne  presque  point  de  couleur  ; si  l’on 
en  humecte  un  peu  avec  de  l’eau  ou 
avec  de  la  salive , et  qu’on  la  frotte 
ensuite  sur  du  papier  , la  couleur  est 
plus  éclatante  que  celle  de  l’indigo  qui 
u’a  point  trempé  dans  l’Æther. 

Ipéca CUANA  ,, ( racine  d’ ) rien  d’abord, 
et  très-peu  de  chose  par  le  séjour. 

Iris  de  Florence  , ( racine  d’ ) rien , 
même  par  le  séjour. 

K^arabé  entier,  il  l’écarte,  en  dis- 
sout une  très-petite  partie  qui  ne  lui 
communique  , même  par  un  long  sé- 
jour , qu’une  teinture  très  peu  colorée, 

I a 
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si  de  l’Æther  séjourne  long-temps  sur 
du  succln  entier  , il  le  pénétre  de  ma- 
niéré qu’il  le  rend  à la  longue  molasse 
et  pli.ant  comme  de  la  corne  ; lorsqu’on 
frotte  légèrement  entre  les  doigts  , 
ce  succin  ainsi  ramolli  3 il  tombe  en 
poussière  : en  le  suçant  avec  la  bou- 
che , on  en  fait  sortir  l’Æther  comme 
d’un  faisceau  de  tuyaux  capillaires.  Ce 
succin  exposé  à l’air  , redevient  pres- 
qu’aussi  solide  qu’il  étoit  auparavant. 

Karabé  PORPHiRisÉ  , il  en  tire  une 
assez  belle  teinture  sur  le  champ  , mais 
la  dissolution  n’est  pas  complette. 

Karabé  a moitié  brûlé  , il  en  tire 
une  teinture  brune  très-foncée , qui  fait 
un  bon  vernis. 

Kermès  , ( graines  de  )une  très-légere 
couleur  de  roses  d’abord , qui  ne  de- 
vient que  peu  ambrée  par  le  séjour. 

Kinkina  , une  teinture  blanchâtre 
d’abord 5 et  presque  rien  parle  séjour. 


MVANDE  , ( les  fleurs  de  ) rien  d’a- 
bord , et  par  le  séjour  une  très-légere 
couleur  d’olive  brillante. 

Liiium  de  PARACELSE  , il  en  altéré 
beaucoup  la  couleur  3 il  se  mêle  avec  3 
et  ce  mélange  n’a  qu’une  couleur  de 
roses  pales. 

Lin  , ( semence  de  ) la  teinture  est 
d’abord  laiteuse  3 et  elle  devient  un  peu 
ambrée  par  le  séjour. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham  , 
ne  s’est  point  mêlé  avec  l’Æthcr  , et 
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|ne  lui  a presque  point  communique 
ye  couleur. 


AGIS  ou  FLEURS  DE  MUSCADE , rien 


- , 

y’ abord  , et  très  - peu  de  chose  par  le 

ttéjour.  , 

Manne  en  larmes,  elle  y est  restée  telle 
ique  je  l’avois  mise,  sans  rien  coinmu- 

I niquer.  / / j* 

Mastich  en  larmes  , il  a été  dissout 
I très-promptement. 

Mercure  , ( la  dissolution  de  ) faite 
; par  l’esprit  de  nitre  , est  précipitée  en 
1 jaune  couleur  de  turbith. 

Mercure  sublimé  corrosif  , demie- 
once  d’Æther  dissout  un  gros  et  dix-  Le  thermo- 
huit  grains  de  ce  sublimé  assez  prom- 
ptement,  avec  un  très  léger  mouvement 
d’effervescence  ; si  on  y ajoute  du  sel 
ammoniac  non-purllié  , et  bien  séché, 
il  se  fait  un  précipité  blanc  ; si  on  con- 
tinue d’en  ajouter  , on  parvient  à faire 
précipiter  tout  le  sublimé  corrosif  que 
l’Æther  avoit  dissout,  sans  qu’il  retienne 
rien  du  mélange  en  dissolution  ^ c est 
précipité  blanc  fait  a sec  , parce 
que  l’Æther  n’est  pas  un  véhicule  pro- 
pre à le  délayer  , ni  h tenir  le  sel  am- 
moniac en  dissolution  ; ainsi  on  peut 
dire  , le  sol  ammoniac  a plus  d affinité 
avec  le  sublime  corrosif,  que  le  sublime 
corrosif  n’en  a avec  l’Æther  vltriolique. 

Si  à de  la  dissolution  de  sublimé  cor- 
rosif faite  par  l’Æther,  on  ajoute  de 
l’huile  de  tartre  , il  se  fait  un  beau 

1 3 
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précipité  , couleur  de  chair  , parsemé 
aune  infinité  de  petits  points  rouges  ; 
ce  précipité  ressemble  plutôt  à un  coa- 
gulum  qu  a toute  autre  chose  ; si  l’on  y 
ajoute  de  l’eau  pour  le  délayer  , ce  pré- 
cipité prend,  par  nuances  insensibles, 
une  couleur  rouge  brune  foncée. 

Moutarde,  ( la  semence  de  ) commu- 
nique à l’Æther  une  légère  couleur  ci- 
trine  , et  par  le  séjour  elle  devient  pas- 
sablement foncée. 

Myrrhe,  elle  ne  donne  qu’une  tein- 
ture citrine  par  le  séjour , sans  s’y  dis- 
soudre. 

C3pium  , une  teinture  blanchâtre  d’a- 
bord , qui  ne  devient  par  le  séjour  que 
très -peu  colorée,  en  comparaison  de 
la  teinture  qu’on  en  retire  avec  l’esprit 
de  vin  ; l’Æther  altéré  même  la  couleur 
de  ropium  , lorsqu’on  l’y  plonge  , plus 
que  ne  fait  l’esprit  de  vin,  il  lui  doWe 
une  couleur  grise  blanchâtre. 

Opopanax  , donne  une  très  - belle 
couleur  citnne  d abord  , qui  devient 
ambree  par  le  séjour , sans  que  la  dis- 
solution soit  parfaite. 

Or,  l’Æther  s’empare  sur  le  champ 
de  tout  l’or  dissout  dans  l’eau  régale  , 
et  prend  une  belle  couleur  jaune  ; il 
ne  le  laisse  précipiter  qu’à  mesure  qu’il 
s évaporé , si  on  laisse  faire  cette  éva- 
poration à l’air  libre  , mais  sur  l’eau 
regale  ; après  que  l’Æther  est  dissipé  , 
la  dissolution  est  presque  telle  qu’elle 
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►toit  auparavant , parce  que  l’or  est  re- 
Iflissoiit  par  cet  acide»,  à mesure  que 
’ ’Æther  le  dépose  pendant  son  évapo- 
ration. 

J’ai  mis  en  distillation  au  Feu  de  lam- 
pe deux  onces  de  cette  teinture  d or  , 
séparée  exactement  de  l’eau  régale. 
fAprès  que  l’Æther  a été  distillé  , une 
martie  de  l’or  s’est  précipitée  sous  a 
1 forme  d’une  poudre  qui  avoit  tout  le 
llirillant  métallique  , et  qui  en  effet  etoit 
ide  l’or  ressuscité  ; l’autre  étoit  tenue 
len  dissolution  par  un  peu  d eau  régale 
.que  l’Æther  avoit  entraînée  avec  lui  : 

: aucune  particule  d’or  na  monte  pen- 
. dant  la  distillation  , comme  quelqu  un 
l’a  prétendu. 

On  peut  s’assurer  que  l’Æither  a en- 
levé tout  l’or  de  l’eau  régale , en  satu- 
rant cet  acide  avec  un  alkali  ; s il  se 
fait  quelques  précipités  , c’est  qu  on  a 
mal  opéré  ; car  il  ne  doit  rien  rester 
dans  l’eau  régale  , comme  je  m en  suis 

Si  Ton  verse  de  l’huile  de  tartre  af- 
folblie  sur  cet  Æther  ainsi  chargé  d’or , 
et  qu’on  agite  bien  le  tout  ; on  s apper- 
coit  que  l’Æther  a perdu  sa  belle  cou- 
îeur  , et  que  l’or  a passé  dans  cette 
liqueur  alkallne  , sans  etre  précipite 
sous  une  couleur  jaune,  qui  peu  à peu 
devient  légèrement  purpurine.  .1  ai  éten- 
du cette  liqueur  dans  un  peu  d’eau  , l’or 
ne  s’est  précipité  que  le  lendemain  sous 
la  forme  d’une  poudre  brune. 
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Il  m’est  arrivé  une  fois  dans  le  nom- 
bre des  différons  essais  que  j’ai  répétés 
pour  recommencer  cette  expérience, 
d avoir  eu  ma  liqueur  alkaline  teinte 
cl  une  couleur  purpurine,  sans  que  j’aie 
pu  y revenir , et  sans  avoir  employé 
autre  chose  que  les  mêmes  matières 
indiquées  ci  dessus. 

lous  ces  précipités  lavés  et  séchés 
ne  fulminent  point , quoiqu’ils  soient 
de  l’or  précipité  par  l’alkali  hxe. 

Si  1 ou  verse  de  l’esprit  volatil  de  sel 
ammoniac  sur  cette  teinture  d’or  gethé- 
rée  , il  se  fait  un  très  - beau  précipité 
jaune  qui  bien  lavé  et  séché , est  de 
1 or  très-fulminant. 

Tous  ces  phénomènes  assez  remar- 
quables me  paroissent  très  - difficiles  à 
expliquer;  car  l’or  dissout  dans  l’eau 
regale  , et  précipité  par  l’alkali  fixe  ou 
lalkah  volatil,  paroît  être  ffilminant 
peu  près  également  , et  il  est  bien 
singulier  que  lorsque  ce  même  or  a 
passe  dans  TÆther  , il  n’y  ait  que  l’al- 
kali  volatil  qui  lui  communique  cette 
propriété  en  le  précipitant. 

Si  l’on  met  de  cet  Æther  ainsi  char-é 
«or,  sur  une  lame  de  fer  polie,  ilia 
dore  très-bien  , et  la  dorure  reste  assez 
Jong-temps  malgré  le  service. 

Orcanette  , ( racine  d’ ) il  en  tire  sur 
le  champ  une  très-belle  couleur  rov^e  • 
jen  ai  nus  un  gros  infuser  pendant  un 
jour  dans  une  once  et  demie  d’Æther 
cette  teinture  bien  transparente  , mise 
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distiller  au  bain-marie  , a laissé  dans 
Kl  cucurbite  une  matière  resineuse  dun 
I ouge  brillant,  indissoluble  dans  leau. 

Orseille  , il  n’en  tire  iju’une  légère 
rouleur  de  rose  ; mais  si  1 Æther  est 
imal  rectlbé , il  en  tire  une  teinture  aussi 
Chargée  c^uo  si  elle  étoit  laite  avec  de 
‘■’esprit  de  vin. 

\ 

areirabrava  , ( racine  de  ) rien  j mê- 
me par  le  séjour. 

Pavot  rouge,  (les  fleurs  de)  Idem. 
Pistaches  , une  couleur  verdâtre  d a- 
fcord  , cjui  augmente  par  le  séjour. 

Poivre  blanc  , une  teinture  laiteuse 
:<!’ abord  , qui  devient  bien  peu  citrlne 
[par  la  suite. 

Poivre  de  guinée  , une  très-belle  cou- 
rieur  d’or  d’abord  , et  qui  augmente  par 
lia  suite. 

Poivre  de  la  Jamaïque  , une  couleur 
ide  paille  d'abord,  qui  devient  verte  et 
]peu  chargée  par  le  séjour. 

Poivre  long  , une  teinture  laiteusej 
qui  devient  h peu  près  de  même  que  la 
précédente.  > 

PoLiPODE  DE  CHESNE  , (racine  de)  par 
le  séjour,  il  a donné  une  très- légère 
couleur  citrlne. 

Poix  DE  Bourgo'gne  , elle  est  dissoute 
promptement  , et  ne  laisse  précipiter 
que  des  impuretés. 

Poix  noire  , elle  donne  une  forte 
teinture  noire  sur  le  champ , et  laisse 
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précipiter  un  léger  dépôt  de  la  même 
couleur. 

Poix  RESINE  , elle  est  dissoute  prom- 
ptement , et  ne  laisse  précipiter  que 
des  impuretés. 

Pyrethre,  (^racine  de)  par  le  séjour 
elle  a donné  une  très  - légère  couleur' 
citrine. 

J^Leolisse  , ( racine  de  ) une  léger© 
couleur  , qui  devient  un  peu  citrine 
par  le  séjour. 

Rhüe,  (les  feuilles  de)  donnent  une 
très-belle  teinture  verte  , il  altéré  un 
peu  la  couleur  des  feuilles. 

^ Rhubarbe  , n’a  donné  qu’une  couleur 
Citrine , assez  loible  en  comparaison 
de  ce  qu  elle  donne  dans  l’esprit  de  vin. 

Romarin  , ( les  feuilles  de  ) une  légère 
couleur  verte  d’abord,  qui  se  foriqe 
peu  à peu  , mais  moins  qu’avec  l’es- 
prit de  vin. 

Roücou  , il  en  tire  sur  le  champ  une 
forte  teinture  rouge  , couleur  de  .safran. 

Roses  rouges  de  provins  , elles  per- 
dent promptement  leur  couleur  , sans 
la  communiquer  à l’Æther  ; si  on  y 
ajoute  de  l’huile  de  tartre  , il  se  prc- 
jnpite  une  matière  gluante  , et  les  feuil- 
les verdissent  un  peu. 

O 

V,7abine  , ( les  feuilles  de)  ne  donnent 
presque  point  de  teinture  d’abord  , peu 
a peu  elles  donnent  une  couleur  verte. 
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mis  infiniment  moindre  qu’avec  ^de 
«esprit  de  vin. 

SaFFRAN  b ATAR  , ou  FLEURS  DE  CART  AME  , 
me  très-légere  couleur  d’or  , qui  n’au- 
"mente  guéres  par  le  séjour. 

Saffran  gatinois  , il  n’en  tire  qu’une 
sgere  couleur  ambrée,  et  il  altère  beau- 
loup  la  couleur  des  étamines;  il  pré- 
iipitesous  la  forme  d’une  matière  gom- 
Ueuse  liquide  , la  teinture  de  saftran 
ëite  par  l’esprit  de  vin  , et  n’en  retient 
fu’une  légère  couleur  ambrée. 

Sagapenum  , ne  fournit  par  le  séjour, 
fu’une  teinture  légère  , couleur  de 
vaille  , sans  que  la  dissolution  soit  par- 
aite. 

Sandarac  , il  est  dissout  entièrement 
in  fort  peu  de  temps. 

Sang  de  bouctin  , ne  donne  qu’une 
ïteinture  très-peu  colorée  , même  par  le 
1 éjour. 

Sang  de  dragon  en  roseaux  , il  donne 
me  forte  teinture  rouge  sur  le  champ, 
nais  la  dissolution  n’est  pas  complette. 

Santal  citrin  , ( bois  de  ) presque 
rien  , même  par  le  séjour. 

Santal  rouge  , une  belle  couleur 
l’un  rouge  pâle,  qui  n’augmente  gué- 
res par  la  suite.  ' 

Sassafras  , rien  d’abord  , et  par  le 
I éjour  une  légère  couleur  de  paille  am- 
|orée. 

Savon  blanc  , if  le  pénétre  légére- 
inient  d’abord  , et  par  le  séjour  il  n’y 
liait  presque  rien. 
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ScAMMONÉE  , fait  une  teinture  lai" 
teuse  , qui  devient  ambrée  par  le  sé~ 
jour  , sans  que  la  dissolution  soit  com- 
plette. 

Sel  volatil  de  succin  cristallisé  , 
il  n’a  aucun  accès  sur  ce  sel. 

Sels  volatils  urineux  , il  fait  cris- 
talliser ces  sels  dissous  dans  l’eau  , 
bien  moins  cependant  que  ne  le  Elit 
l’esprit 'de  vin.  M.  Pott  dit  à cette  oc- 
casion , qu’il  ne  forme  point  avec  eux 
un  sel  secret  de  Glauber , je  ne  l’ai 
point  essaye. 

Le  même  M.  Pott  a remarqué  , (,pn.ge 
185  de  sa  dissertation  ) que  si  on  ap- 
proche deux  vases  l’un  contre  l’autre, 
1 un  d Æther , et  l’autre  d’esprit  volatil 
de  sel  ammoniac  , les  vapeurs  qui  s’en 
exhalent , en  se  joignant,  font  une  fu- 
niee  tres-visible  , mais  cette  expérience 
réussit  mieux  si  l’on  met  l’embouchure 
d un  flacon  d’Æther  dans  un  verre  qui 
contienne  de  l’esprit  volatil , ou  bien 
1 effet  est  encore  plus  sensible  si  vous 
versez  dans  un  flacon  un  peu  élevé  qui 
contienne  de  l’Æther  , de  l’esprit  vo- 
1 latll  ; alors  il  s’élève  une  fumée  blan- 
che , fort  épaisse , qui  remplit  entiè- 
rement le  flacon.  Les  esprits  de  corne 
de  cerf,  de  sang^  humain  , de  sole  crue  , 
de  yiperes  , font  le  même  effet , et  je 
crois  que  tous  les  esprits  volatils  tirés 
du  régné  animal  , le  ferolent  également. 

Sel  sédatif  cristallisé  , il  ne  fait 
rien  sur  ce  sel  , et  ce  sel  ne  commu- 
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mique  rien  à sa  flamme  , comme  il  fait 
à celle  de  l’esprit  de  vin  ; svir  la  fin 
:icependant  il  paroît  qne  la  flamme  est 
iim  peu  colorée. 

Semen  contra  , presque  rien  d’abord , 
■par  le  séjour  la  teinture  est  d’une  lé- 
gère couleur  ambrée. 

Squine  , ( racine  de  ) rien  , même  par 
lie  séjour. 

Soufre  , ( fleurs  de  ) rien  , même  par 
le  séjour. 

Syrop  VIOLAT  , il  ne  change  point  la 
couleur  du  syrop  violât  ; s’il  est  arrivé 
. à M.  Pott  de  voir  que  l’Æther  rougis- 
soit  ce  syrop  , cela  ne  peut  venir  que 
de  ce  qu’il  s’est  servi  d’un  Æther  , qui 
apparemment  n’étolt  pas  si  bien  recti- 
fié que  le  mien.  Voyez  sa  dissertation  , 
page  168. 

V ERMILLON  OU  CINABRE  PRÉPARÉ',  Il 
n’en  tire  aucune  couleur. 

Vinaigre  de  saturne  , il  le  précipite 
en  blanc. 

Il  résulte  de  ces  expériences , que 
l’Æther  n’est  point  une  menstrue  qui 
soit  universellement  propre  à extraire 
et  à dissoudre  toutes  les  substances  uti- 
les des  végétaux  et  des  animaux , comme 
plusieurs  chymistes  l’ont  avancé  affir- 
m.ativement  ; il  agit  sur  ces  mixtes  sui- 
vant leur  nature  , et  semblable  aux  au- 
tres liqueurs  , il  n’a  d’autres  propriétés 
que  celle  d’extraire  et  de  dissoudre  des 
corps  les  substances  qui  lui  sont  ana- 
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logues  ; mais  la  facilité  avec  laquelle 
il  dissout  la  plupart  des  liuiles  grasses 
et  essentielles  , m*a  lait  appercevoir 
que  cette  lic^ueur  pourroit  etre  em- 
ployée avec  succès  pour  la  composition 
des  vernis  , du  moins  le  peu  d’expt'rien- 
ces  que  j en  ai  faites  , m'ont  assez  bien 
réussi , et  je  suis  persuade  que  les  per- 
sonnes qui  s en  occupent  , trouveront 
amplement  de  quoi  satisfaire  leur  cu- 
riosité , en  faisant  leurs  vernis  avec 
eette  liqueur. 

En  réfléchissant  présentement  sur  la 
propriété  qu  a 1 Ætner  de  dissoudre  les 
huiles  f et  sur  la  difhculté  qu’il  a à se 
_ colorer  par  plusieurs  des  matières  qui 
sont  employées  dans  la  teinture  des 
étoffés , cela  devoit  me  conduire  natu- 
rellement a faire  des  tentatives  pour 
sçavoir  si  cette  liqueur  n'auroit  pas  la 
propriété  d’enlever  des  étoffes  les  taches 
de  graisse  auxquelles  elles  sont  expo- 
sées fréquemment , et  cela  sans  en  al- 
térer les  couleurs  , ces  conjectures  sont 
devenues  des  certitudes  ; mais  comme 
je  n ai  pas  poussé  ces  recherches  fort 
loin  , je  n assure  pas  un  succès  égale- 
xneht  bon  sur  toutes  sortes  d’étoffès.  Je 
n ai  fait  mes  expériences  que  sur  des 
^AT^as  très -légers,  que  l’on  nomme 
■taffetas  de  Florence^  demi- Florence  , et 
1 couleurs  étoient  le  bleu, 

le  blanc,  le  couleur  de  rose,  le  jaune 
et/  le  violet  ; les  étoffes  de  drap  ont  été 
l ecarlate,  le  noir  ; je  les  ai  toutes  ta- 
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jchées  séparément  avec  de  Thuile  , du 
suif,  de  la  graisse  de  porc  , et  du  cam- 
bouis, je  les  ai  même  fait  chauffer  un 
peu  , afin  que  ces  matières  les  péné- 
trassent fortement  , je  les  ai  trempées 
■ensuite  dans  de  1 Æther  vitriolique  bien 
Tectihé  , en  les  frottant  très  'légèrement  ; 
lorsqu’elles  ont  été  bien  dégorgées  , je 
les  ai  lavées  dans  de  nouvel  Æther  , 
■pour  achever  de  les  nettoyer  entiére- 
nnent  ; ces  taches  grasses  ont  entié- 
Tement  disparu  , et  les  couleurs  de  ces 
«étoffes  n’avoient  souffert  aucune  alté- 
Tation  ; il  n’y  avoit  seulement  que  le 
«cambouis  qui  laissoit  appercevoir  l’en- 
«droit  un  peu  brun  , ce  qui  vient  de  ce 
•que  cette  matière  contient  du  fer  qui 
l'est  extrêmement  divisé  par  le  frottement 
«des  roues  , et  l’on  sçait  que  , lorsque 
i^ce  métal  est  divisé  à ce  point , il  est  si 
•adhérant  aux  linges  et  aux  étoffes  , qu’il 
m’y  a que  les  acides  minéraux  qui  soient 
•capables  de  l’enlever  entièrement  , et 
^•encore  faut-il  qu’il  y soit  avec  son  phlo- 
gistique  dans  ces  expériences  l’Æther 
dissout  et  enleve  radicalement  la  subs- 
I tance  graisseuse  qui  forme  la  tache  , 
i au  lieu  que  les  matières  que  l’on  em- 
ployé ordinairement  pour  cela  , ne  font 
qu’effleurer  la  superficie  , et  laissent 
‘ Subsister  dans  les  étoffes  , le  principe 
ides  taches. 
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QUATRIEME  PRODUIT. 
PHLEGME  ACIDULÉ, 

i 

Qui  vient  avec  rÆther  sur  la  fin  de  sa 
Distillation. 


(>Ette  quatrième  liqueur  est  un  acide 
très-phlegmatique  , c’est  elle  qiii  monte 
avec  une  partie  d’Æther  sur  la  lin  de 
sa  distillation  , et  immédiatement  avant 
le  premier  acide  sulphureux  ; l’ordre 
dans  lequel  elle  distille  , pourroit  la 
faire  regarder  d’abord  comme  étant  une 
suite  de  la  décomposition  de  l’esprit  de 
vin  , et  féroit  croire  que  c’est  elle  qui 
étoit  l’acide  qui  lloit  les  autres  priiici- 

Î)es  essentiels  à l’esprit  de  vin  ; si  cette 
iqueur  n’avoit  pas  tous  les  caractères 
dé  l’acide  vitriolique  , et  quoiqu’elle 
ne  soit  point  sulphureuse  , elle  doit  être 
regardée  néanmoins  comme  un  acide 
vitriolique  volatil  , elle  ressemble  à du 
I vinaigre  distillé,  mais  par  l’odeur  seu- 
lement ; elle  n’en  a aucune  des  autres 
propriétés  , comme  on  le  verra  dans  un 
moment.  C’est  elle  que  je  me  propose 
de  comparer  à la  première  liqueur  que 
j’ai  retirée  par  la  distillation  du  résidu 
de  l’Ætlier  bltré  à travers  une  bouteille 
0 de 
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de  grais,  parce  que  non-seulement  elle 
en  a toutes  les  propriétés  , mais  encoré 
parce  qu  elle  suit  le  même  ordre  que 
cette  liqueur  dans  la  distillation,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  la  table  de  la 
page  49. 

Comme  on  n a pas  beaucoup  de  cette 
liqueur  aqueuse  acide  , sans  être  sul- 
phureuse  5 a chaque  fois  qu’on  fait  de 
l’Æther  , il  est  bon  de  dire  un  mot  des 
moyens  dont  je  me  suis  servi  pour  eu 
avoir  une  quantité  suffisante , pour  l’exa- 
miner d une  manière  convenable. 

Huit  livres  des  lupieurs  spintueuses 
qui  contenoient  l’Æther,  lesquelles  pro- 
venqient  d’environ  vingt  livres  d’esprit 
de  vin  et  de  quarante  livres  de  hiêlanoe, 
ne  m en  ont  laisse  dans  la  cornue  (jue 
huit  onces  après  leurs  reciificatioiis. 
Voyez  {page  51  ) où  j’ai  donné  la  ma- 
■ mere  de  séparer  les  qüatre  premiers 
produits  de  ce  mélange  qu’on  a laissé 
! se  meler  pendant  la  première  opération  , 
dont  celle-ci  fait  la  derniere  lujuéur  , 
laquelle  jusques-lh  u^estpas  encore  exac- 
tement semblable  a celle  que  jè  me  pro- 
posé de  lui  comparer  ; èlle  est  huileuse 
et  acide  , au  lieu,  que  l^aùtre  n’a  rien 
■de  ces  qualités,  elles  né  se  ressemblent 
«encore  qu’en  ce  qidelles.soht  obtenues 
•dans  le  même  ordrë  de  la  distillation, 
^t  qu’elles  ne  sont  sulphureuses  ni  l’iinê 

l’autre.  Si  l’on  rectifie  cës  huit  onces 
•de  liqueur  à ùnë  chaleur  suffisamment 
micnagée  ^ et  qù’ellcj  né  soit  point  ra- 
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pable  de  faire  monter  avec  elle  , l’hulla 
et  l’acide  qui  lai  sont  surabondans,  les 
deux  liqueurs  seront  semblables  , c’est 
ce  que  je  me  propose  de  démontrer  par 
l’expérience. 

Le  feu  de  lampe  m’ayant  paru  plus 
propre  que  tout  autre  pour  remplir  mes 
vues  à ce  sujet , j’ai  mis  ces  huit  onces 
de  liqueur  en  distillation  dans  une  pe- 
tite cornue  , et  j’en  ai  fait  la  rectifica- 
tion par  un  seul  lumignon  ; ce  que  j ai 
retiré  étoit  exactement  semblable  à celle 
que  je  me  suis  proposé  de  lui  comparer  , 
c’est  à dire  , à la  première  liqueur  s6- 

tarée  par  la  distillation  du  résidu  filtre. 

,’une  et  l’autre  de  ces  liqueurs  mêlées 
avec  un  peu  d’huile  de  tartre  3 m’ont 
fourni  du  tartre  vitriolé. 

Les  autres  expériences  que  j’ai  faites 
avec  ces  liqueurs  5 et  qui  sont  rappor- 
tées dans  les  2^  et  3*^  colonnes  de  la 
table  suivante  , peuvent  encore  servir 
à prouver  qu’elles  se  ressemblent  en 
tout  , et  qu’elles  sont  toutes  les  deux 
Un  acide  vitriohque  extrêmement  af- 
foibli. 

Il  m’est  resté  dans  la  cornue  après  la 
rectification  des  huit  onces  de  liqueurs 
dont  je  viens  de  parler  , deux  gros  et 
demi  d’acide  vitriolique  noir  , et  ne 
différant  en  rien  de  celui  qui  reste  dans 
la  cornue  apres  la  distillation  de  1 Æ- 
ther  , et  que  j’appelle  le  résidu  3 c est , 
une  portion  d’acide  vitriolique  qui  a 
distillé  avec  l’Æther  , et  qui  en  se  sé- 
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parant  de  lui  par  la  rectification  , s’est 
lecombiné  pendant  cette  espece  de  con- 
centration avec  une  portion  d’huile  de 
vin  , avec  laquelle  il  a formé  un  bitume 
semblable  à celui  du  résidu  de  l’Æther  , 
et  tenu  comme  lui  en  dissolution. 

Quand  on  mêle  des  alkalis  à la  rec- 
tification de  1 h ther , on  ne  s’appercoit 
de  cet  acide  surabondant  qtîe  par  lesel 
neutre  qui  en  résulté  sur  la  fin  de  la 
distillation  : ce  sel  est  blanchâtre  , parce 
qu  alors  le  sel  alkall  empêche  que  l’acide 
vitriolique  ne  porte  son  action  sur  l’huile 
de  vin  ; pour  lors  elle  surnage  la  liqueur, 
et  elle  peut  être  rectifiée  , mais  elle  y 
est  en  petite  quantité. 


> 
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CINQUIEME  PRODUIT. 
PREMIER  ACIDE  SULPHUREUX 
VOLATIL. 

(^Ette  liqueur  est  celle  qui  suit  im- 
médiatement le  plilegme  acidulé  , et 
c|ui  distille  avec  la  première  huile  dou- 
ce ; elle  est  extrêmement  volatile  , pc-*- 
nétrante , suffocante , et  elle  ôte  la  respi- 
ration , en  excitant  à tousser  , si  on  la 
respire  un  peu  fort. 

J’en  ai  pris  une  pinte  que  j’ai  par- 
tagée en  deux  parties  , une  portion  a 
été  exposée  à l’air  libre  , pour  lui  faire 
perdre  son  odeur  sulphureuse  ; j’en 
rendrai  compte  plus  bas. 

J’ai  gardé  l’autre  partie  dans  une 
bouteille  de  pinte  , bouchée  d’un  bou- 
chon de  liège  ; au  bout  de  huit  jours 
il  s’est  formé  dans  cette  liqueur  une 
inünlté  de'  cristaux  semblables  à du  sel 
sédatif  ; environ  un  mois  après , j’ai 
filtré  cette  liqueur  pour  en  séparer  co 
sel.  En  se  hltrant . elle  se  cristallisoit 
de  nouveau  ; j’ai  mêlé  ensemble  ces  sels  « 
lorsqu’ils  ont  été  bien  séchés,  ils  ont 
pesé  vingt  grains  : cette  espece  de  sel 
a une  odeur  assez  agréable  d’huile  douce 
de  vitriol , il  est  cl  une  très-belle  cou- 
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leur  argentine,  luisant,  talqueux  en 
jipparence  , doux  au  toucher  , très  léger , 
se  délayant  très  aisément  dans  la  bou- 
che 5 à la  maniéré  d’une  poudre,  sans 
s’y  dissoudre  ; ces  cristaux  sont  de  pe- 
tites écadles  tout-à-fait  semblables  au 
sel  sédatif  sublimé  , mais  se  liant  en- 
semble de  la  même  maniéré  que  les 
fleurs  de  benjoin  , lorsqu’on  les  presse 
entre  les  feuillets  d’un  livre. 

J’en  ai  fait  dissoudre  dans  l’eau  , ce 
qui  est  difficile  ; cette  solution  précipite 
en  jaune  la  dissolution  de  mercure. 

Li’acide  vltriolique  concentré  ou  af- 
foibll  , et  l’huile  de  tartre  ne  font  rien 
.ur  cette  solution  , il  n’y  a que  l’acide 
v^itriolique  qui  fasse  élever  une  légère 
odeur  d’acide  marin , quand  on  en  vei’se 
sur  ces  cristaux. 

Ce  n’est  pas  le  seul  exemple  que  j’aie 
de  ces  sortes  de  cristallisations  , ce  mê- 
me esprit  sulphureux  sur  lequel  na- 
geoient  quelques  gouttes  d’huile  de  vin  , 
m’a  fourni  dans  l’espace  d’un  an  , une 
cristallisation  à peu  près  semblable  , on 
ne  peut  attribuer  cet  effet  au  bouchon  de 
liège  comme  ayant  fourni  du  sien  dans 
ces  cristallisations,  car  ce  dernier  esprit 
étolt  dans  un  flacon  bouche  de!  cristal. 

Je  crois  que  ces  sortes  de  cristallisa- 
âons  ne  sont  antre  chose  qu’une  espece 
*de  sel  composé  d’une  partie  de  l’huile 
ie  vin  avec  de  l’acide  vltrioliipie  , mais 
combiné  d’une  maniéré  singulière  ; la 
quantité  que  j’en  al  retirée  n’ctolt  pas 
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assez  considérable  pour  que  je  pusse 
rexaminer  plus  aiujjlement. 

Revenons  à notre  esprit  sulpliureux 
séparé  des  cristaux  talqueux. 

Cette  liqueur  ainsi  liltrée  est  fort  sul- 
phureuse  , elle  n’èst  presque  point  acide, 
elle  ne  Fermente  point  avec  l’huile  de 
tartre  , elle  altéré  l’intensité  de  la  cou- 
leur du  syrop  violât  en  qualité  d acide 
sulpliureux  , et  cette  même  liqueur 
rougit  le  syrop  violât,  de  même  que  le 
vinaigre  distillé  , lor3f[u’on  lui  a fait 
perdre  cé  qu’elle  a de  volatil , en  l’ex- 
posant seulement  à l’air  libre.  Les  autres 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  cette 
liqueur  qui  a perdu  ce  qu’elle  avoit  de 
volatil  , sont  rapportées  dans  la  qua- 
trième colonne  de  la  table  suivante. 

Cette  liqueur  sulphu reuse  précipite 
en  blanc  la  dissolution  d’argent  , et  la 
dissolution  de  mercure  en  blanc  sale  , 
qui  jaunit  peu  h peu  ensuite  ; elle  pré- 
cipite en  blanc  le  vinaigre  de  saturne. 

Lorsque  cette  meme  liqueur  a été 
exposée  à l’air  , et  qu’elle  a perdu  son 
odeur  sulphureuse,  elle  n’a  d’effet  que 
sur  le  vinaigre  de  saturne. 

J’ai  saturé  avec  environ  quarante 
gouttes  d’huile  de  tartre  huit  onces  de 
cet  acide  snlphureux  , sans  qu’il  se  soit 
excité  d effervescence , l’odeur  s’est  dis- 
sipée très  - promptement , la  litineiir  a 
été  évaporée  à une  très-douce  chaleur  ; 
dans  le  commencement  elle  répandoit 
une  très-léoere  odeur  de  soufre,  de 
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vinaigre  distillé  , et  d’huile  de  vin  ; 
environ  vers  les  trois  quarts  de  son 
évaporation , il  s’est  formé  une  très- 
petite  quantité  de  dépôt  qui  venoit  d’une 
portion  d’huile  q li  s’en  étoit  séparée  : 
j’ai  filtré  cette  liqueur  ; si  on  en  met 
dans  un  verre  , et  que  l’on  verse  par- 
dessus la  dissolution  de  mercure  , il  se 
forme  un  précipité  noir  , qui  reste  de 
cette  couleur  ; on  pouri  oit  nommer  ce 
précipité , Turhith  minéral  noir. 

Si  au  contraire  on  verse  cette  liqueur 
sur  la  dissolution  de  mercure  un  peu 
concentrée  , mais  goutte  à goutte  , et 
de  loin  en  loin  , en  remuant  à.  chaque 
fols  , il  se  fait  à chaque  fois  un  peu  de 
précipité  noir  qui  disparoît  sur  le  champ , 
et  qui  passe  à un  très  beau  blanc  ; lors- 
que vous  verrez  qu’il  ne  se  passe  plus 
rien  dans  la  liqueur  , si  vous  y versez 
peu  à peu  de  l’huile  de  tartre  , il  se  fait 
un  très-beau  précipité  jaune. 

Mais  si  sur  un  pareil  mélange  vous 
versez  en  une  seule  fois  toute  votre 
quantité  d’huile  de  tartre  , il  se  fait  un 
précipité  noir  qui  ne  change  plus. 

Si  vous  employez  dans  cette  derniere 
expérience  de  la  dissolution  de  mercure 
affolblle  avec  de  l'eau , en  employant 
la  même  manipulation  , le  précipité  qui 
en  provient  est  noir  , il  faut  absolument 
que  la  dissolution  de  mercure  soit  fin  peu 
concentrée  ^ si  on  veut  que  le  précipité 
soit  jaune  ; car  sans  ces  circonstances 
il  devient  et  reste  noir. 

K 4 
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La  liqueur  remise  à évaporer  m’a 
fourni  des  cristaux  de  tartre  vitriolé  , 
dont  les  uns  étoient  en  forme  de  frange  , 
et  les  autres  en  petites  aiguilles. 

L’une  et  l’autre  çspece  de  ces  cris- 
tau'x  , dissous  séparément  , précipitent 
on  jaune  la  dissolution  de  mercure. 

La  liqueur  remise  à évaporer  à sic- 
çlté  , m’a  fourni  une  résidence  de  sel, 
toujours  de  la  nature  du  tartre  vitriolé  , 
et  qui  précipltoit  en  jaune  la  dissolution 
de  niercure. 

Si  on  considéré  cette  cinquième  11-; 
queur  par  rapport  à l’ordre  où  elle  dis- 
tille , on  voit  que  cet  ordre  est  le  même 
que  celui  de  la  seconde  liqueur  sépa- 
rée par  la  distillation  du  résidu  filtré  , 
comme  je  l’ai  indiqué. 

C’est  aussi  par  rapport  à cette  ana- 
logie  qu,e  je  me  propose  de  les  compa- 
rer ; la  plus  grand?  différence  qu’il  y 
ait  entre  ces  deux  liqueurs  , n’est  que 
dans  l’odeur  ; celle  qui  est  obtenue  du 
résidu  non-;filtré,  est  très  snlphureuse  , 
Tautre  au  contraire  n’ti  que  l’odeur  de 
vinaigre  distillé  ; mais  si  l’on  fait  at- 
tention h la  différente  maniéré  dont  ces 
liqueurs  sont  obtenues  , on  ne  sera  point 
surpris  de  cette  différence  , et  on  ne 
fera  aucune  dlfticulté  de  ne  compter 
pour  rien  cette  odeur  snlphureuse  ; car 
pendant  i8  mois  que  ce  résidu  a été  à ' 
se.  filtrer  , outre  qu’il  a laissé  ‘dans  la 
l?outeille  l’aliment  de  sa  mauvaise  odeur, 
il  a encore  eu  le  temps  de  la  perdre  ^ 
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nn  restant  exposé  si  long-temps  à l’air  > 
çt  en  aussi  petite  quantité  à la  Fois , 
qu’on  peut  se  l’imaginer  , pour  opérer 
une  tiltration  aussi  lente  que  celle-ci. 

Prenuer  Acide,  sulphui'eux  exposé  à V air. 

Voici  ce  que  fai  fait  pour  imiter  ce 
qui  est  arrive  pendant  cette  Hltration  , 
reprenons  pour  cela  notre  seconde  par- 
tie de  cette  cinquième  liqueur  ; je  l’ai 
mise  dans  un  petit  balon  dont  le  col 
étoit  tout  rase  et  de  très-larae  ouver- 
tnre  , j’ai  panché  ce  vaisseu  de  côté  pour 
éviter  la  poussière  ; au  boxtt  d’un  mois 
cette  liqueur  avoit  perdu  entièrement 
ce  qu’elle  avoit  de  volatil  sulphureux, 
elle  n a retenu  que  Codeur  de  vinaigre 
distillé.  Cette  liqueur  étoit  sensiblement 
acide  , et  lalssolt  un  goût  de  soufre 
assez  désagréable  dans  la  bouche  , ce 
qui  m’a  obligé  de  la  rectifier. 

C’est  cette  licpieur  que  j’ai  comparée 
à la  seconde  retirée  du  résidu  hltré  , 
les  expériences  faites  sur  l’une  et  sur 
l’autre  , sont  rapportées  dans  la  qua- 
trième et  cinquième  colonne  de  la  ta- 
ble suivante  , que  l’on  peut  consulter. 

J ai  déjà  dk  clans  cette  dissertation» 
et  dans  le  mémoire  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lire  à l’académie  sur  cette  ma- 
tière , que  si  on  pousse  par  la  distilla- 
tion ce  résidu  à sicclté  , tout  ce  qui 
en  provient , est  volatil  et  sulphurevix  , 
depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin 
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cle  l’opération  ; mais  on  doit  bien  sen- 
tir que  c est  dans  le  cas  d’une  distilla- 
tion suivie  à l’ordinaire,  c’est-à-dire 
les  vaisseaux  lûtes  comme  de  coutume  1 
car  SI  cette  distillation  se  fait  à feu  lent’ 
et  dans  des  vaisseaux  mal  lûtes , il  ar- 
rive ce  qui  est  arrivé  à notre  liqueur 
nitree  a travers  la  bouteille,  et  à celle 
qui  a été  exposée  long-temps  à l’air  , 
cest-a  dire,  qu’elle  perd  ce  qu’elle  a 
de  sulphureux  volatil,  à mesure  qu’elle 
distille  ; SI  chaque  goutte  reste  quelque 
temps  au  bec  de  la  cornue  , c’est 
une  goutte  isolée  , qui  présente  beau- 
coup de  surface  , et  qui  a le  temps  de 
perdre  tout  ce  qu’elle  a de  sulphureux  • 
cet  acide  est  si  volatil  , qu’il  se  dissipe 
très -aisément,  môme  à travers  les  join- 
tures des  vaisseaux  les  mieux  lutés. 

■Il  y a donc  plusieurs  moyens  d’obte- 
nir ce  prétendu  vinaigre  qu’on  regarde 

malya-propos  comme  une  transmutation 
d acide. 

On  obtient  ces  faux  vinaigres  : 

1'’.  Immédiatement  après  la  distilla- 
tion de  1 Æther. 

premier  esprit  sulphureux 
exposé  à 1 air.  ^ 

3 P En  distillant  à feu  lent  le  résidu 
reste  dans  la  cornue  immédiatement 
tipres  la  distillation  de  l’Æther. 

* • filtré  à travers  une  bou-  ' 

teille  de  grais. 

On  verra  dans  une  table  ci  - après 
toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  ' 
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lir  comparer  avec  le  véritable  vinai"' 
e distillé  ces  liqueurs , de  mênie  que 
plilegme  sulphureus:  retiré  du  tur- 
bli  miiierril,  et  le  prétendu  vinaigre 
tiré  du  résidu  de  TÆtlier  nitreux, 
sspere  que  ces  expériences  dcmon- 
eront  que  toutes  ces  liqueurs  ne  res- 
inblent  à l’acide  végétal  que  par  'des 
I parencçs  fausses  et  trompeuses  , dont 
1 chyiUiste  éclairé  , attentif  et  debonne 
ï,  ne  peut  jamais  éfre  la  dupe.  Mais 
ant  d’e.xposer  cette  table  d’e.Kpérien- 
•s  , il  faut  dire  sur  le  phlegme  du 
I rbith  minéral  quelque  chose  de  plus 
ae  je  n’en  ai  dit. 

Turhith  minéral  ordinaire. 

, J’ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  , 
Liit  onces  de  mercure  revivilié  du  ci- 
abre  , etdouz  i onces  d’huile  de  vitriol  ; 

cornue  a été  pl^icée  sur  un  bain  de 
ible  , il  a distillé  , comme  on  sçait  , 
n esprit  sulphureux  très-volatil',  cette 
xjueur  a parfaitement  l’odeur  de  l’acide 
«arln  ; si  on  flaire  seulement  le  bou- 
hon  du  flacon  de  cristal  dans  lequel 
lie  est  contenue  , cette  propriété  indi- 
ue  déjà  un  commencement  de  ressem- 
llance  du  phlegme  de  turbith  avec  cer- 
nins  acides  sul(»hnreux  (lue  j al  retires 
;ar  la  distillation  du  résidu  de  l’Ætlier 
Jtré  , et  que  j’ai  retrouvés  depuis  dans 
"autres  occasions,  comme  on  le  fora 
«marquer  lorsque  nous  parlerons  de  la 
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huitième  liqueur  , lesquels  présenter 
le  meme  phénomène. 

Phie^mtad-  J’ai  mis  cette  liqueur  en  distillatioi 

flddtiil  )«  concentrét 

phureux pro-  un  seul  lumignon  , ahn  de  ne  faire 
venant  du  nioiitôr  ciiXns  l<i  distillation  qu\in  plile- 

ndal!  P"^®®  comparer  aux  liqueurî 

en  question  ; car  sans  ces  précautions  , 
on  sent  parfaitement  qu’une  chaleur  un 
peu  plus  forte  âurolt  fait  distiller  aussi 
de  1 acide  vitriohque  ^ ce  qui  auroit 
rendu  la  comparaison  incertaine.  Il  a 
distille  une  liqueur  qui  avoit  déjà  perdu 
de  sa  mauvaise  odeur  , et  n’ avoit  que 
celle  de  1 acide  marin  ; je  l’ai  laissée 
pendant  un  mois  exposée  à l’air  libre, 
ahn  de  lui  donner  le  temps  de  perdre 
4 entièrement  son  odeur  sulphureuse  , en 
prenant  cependant  toutes  les  précautions 
necessaires  pour  éviter  la  poussière  ; au 
bout  de  ce  temps  , cette  liqueur  n’avoit 
pour  toute  odeur  que  celle  de  l’acide 
manu  , mais  assez  foible  ; elle  avoit  une 
saveura  peu  près  aussi  acide  que  le  vinai- 
gie  distille  ordinaire  , qui  n’est  pas  con- 
centre. Liti  comparaison  de  ce  phlegme 
acidul;  avec  les  autres  liqueurs  , est 
rapportée  dans  la  sixième  colonne  de 
la  table  suivante. 

Joutes  ces  observations  prouvent 
clairement  que  les  acides  qui  ont  une 
odeur  sulphureuse  , la  perdent  très- 
lacilement  à cause  de  la  grande  volati- 
lité du  principe  de  cette  odeur  , et  de 
son  peu  d adhérence.  Ils  semblent  ne 


. f- 

V 

> J « ' ' 

-J 
*.  t ' 


TABLE  DE  COMPARAISON  DÊ  TOUS  LES  PHLEGMES  ACI 

AVEC  LE  VINAIGRE  DISTIl|lé  ORDINAIRE  ET  TRÈS-PUR. 


DU  LÉS 


MATIERES 

SMPLOTÉBS> 

Le  syrop  violât.  .... 

L*huile  de  tartre  par  dé- 
faillance  

L’espnt  volatil  de  sel 
stniDonidC  • • • • 

L’acide  vitriolique  affoi- 
bli  ou  concentré.  . . . 

L'acide  nitreux.  .... 

La  dissolution  de  mercu- 
re dans  l’esprit  de  nitre. 

L’esprit  de  sel.  ...» 

L’eau  de  chaux 

Le  vinaigre  de  Saturne. 


La  dissolution  d’areent 
de  coupelle  dans  l’esprit 
de  nure.  .... 


phlegme  acidulé  qui  vient 
avec  l’Æther  , sut  la  tin 
de  la  distillation  , ce  qui 
fait  la  quatrième  liqueur. 
Pa^,  146. 


Première  Liqueur  retirée 
par  la  distillation  du  rési- 
du filtré , et  qui  ressemble 
à la  quatrième  Liqueur. 
Page  146. 


Rougit  de  même  que  le 
vinaigre  distillé  ahoibli. 


Augmente  l’odeur  de  vi- 
naigre distillé,  . • 
Rien 


Rien 

Un  précipité  blanc  sale, 
il  a reste  deux  jours  sus- 
pendu , au  bout  duquel 
temps  il  s’est  rassemblé. 
Exposé  au  feu , il  devient 
d’abord  adhèrent  au  verre, 
et  assez  ressemblant  à de 
la  lune  cornée,  mais  en- 
suite il  devient  d’une  cou- 
leur rouge  brune  foncée. 


Idem, 


premier  acide  sulphureuK 
qui  a distillé  après  l’Æ- 
ther , et  qui  a perdu  s 


Seconde  liqueur  retirée 
du  résidu  liltré  , et  qui 


mauvaise  odeuraprèsavofti  es, à la  cinquième 

ete  expose  long-temps  ^ liqueur.  Page  153, 
l’air,  et  qui  fait  la  cinqui»  ^ s 

me  liqueur.  Page  153. 


Précipite  de  même  que  li 
liqueur  qui  la  suit.  . . 


Rien, 


Précipite  en  blanc  à peu 
près  de  même  que  l’acide 
vittiolique  ahoibli.  . . 


De  môme  qu’à  la  seconde 
colonne.  ..... 


Phlegme  acidulé  retiré  de 
l’esprit  sulphureux du  tur- 
bith  minéral.  Page  156. 


Idem, 


File  la  blanchit  si  peu , 
qu’on  ne  peut  s’en  apper- 
cevoir  qu’en  la  comparant 
avec  un  pius  blanc.  . 


Phlegme  acidulé  retiré  du 
résidu  del’Æther  nitreux 
P<^e  241. 


Augmente  l’odeur  de  vi- 
naigre distillé,  » , , 
Idem. 


Rien, 


Vinaigre  distillé  ordinal 
trés-pur , et  qui  sert  de 
comparaison  avec  toutes 
les  autres  liqueurs. 


Rien. 


Rien. 


Rien. 


L,' Acid*,  vïtrioliqm  concentré ,,  précipite  en  blanc  la  dissolution  d* argent  i ce  .précipité  bien  lavé  ^ exposé  au  feu^  est  un  peu  moins  rouge  cjue  les  prêcédens. 
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«nir  que  celles  qu’ils  doivent  à uno 
nbinaison  plus  intime  du  phlogisti-  ' 
2 pur  ou  combiné  avec  d’autres  subs- 
ices  ; ce  qu’il  y a de  certain  , c’est 
■’il  h’est  pas  bien  difficile  de  donner 
tsi  aux  acides  » pour  ainsi  dire  , tel 
eur  qu’on  juge  à propos.  J’ai  observé 
>e  l’acide  vitriolique  uni  en  même 
mps  au  phlogistiqiie  du  fer  , et  à du 
! rax  , prend  l'odeur  de  l’acide  nitreux  ; 

I m’est  arrivé  plusieurs  fois  de  remar- 
4er  cette  odeur  en  faisant  du  sel  sé- 
itif  dans  des  vaisseaux  de-fer  ; mais 
■ y a bien  loin  de  là  à une  transmuta-  - 
on  réelle  et  effective, des  acides  , je 
» la  crois  pas  moins  difficile  que  celle 
;s  métaux. 

Voici  la  table  que  j’ai  annoncée  $ 
ans  laquelle  j’ai  mis  une  colonne  pour 
faux  vinaigre  qu’on  retire  du  résidu 
e l’Æther  nitreux  , dont  je  parlerai 
n son  lieu  ; je  l’ai  placé  ici  g’avance 
cause  de  la  ressemblance  qu’il  y a 
ntre  tous  les  acides  qui  sont  comparés 
28  uns  avec  les  autres. 
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Apres  les  expériences  Ue  compaj 
sons  faites  sur  toutes  ces  llqueui^s 
exposées  dans  la  table  ci-delus  , 
rois  souhaité  pouvoir  les  examiner  cJ 
f P"’"'  saturation  ai 

uselde,.nr,re,rèspur;,.,„i,eou„ 

Il  ne  111  en  restoit  que  très-pep  de  cl 
qii^j’avois  remarqué  si  p 
de  diHerence  aans  toutes  les  ex  péri  e 
ces  qui  viennent  d’être  rapportées  , j 
de  ce  qui  m’en  restoit  de  chacur 
S ç A V O I R , 

De  la  3 ' 3 S™*. 

De  h fe 4 gros. 

De  ht' d™.-:  onces  5 groj. 

De  fa  ; • • • 4 gros. 

onces  ou.' 

tie  gros  de  liqueur  que  i’ai  saturé 
avec  un  peu  d'huile  de  (artrè  très-pure 
s est  excite  une  très-légere  ébullit 


cs-u  gere  ctmJJit 
qiu  renvoyo.t  une  foible  odeur  senrl 
Me  a celle  de  la  terre  fol, ée , il  ne  „ 


r P . tt*ri  e foiicej  il  jie  i 

tallu  cjue  vingt  - quatre  gouttes  d’Iiu 

Pend  .Pp- ■■  “•'■^“•■on 

Pendant  1 i-vaporation  de  ce  mêlang 

es  est  exhalé  qu’une  odeur  d’iiu 
douce,  et  de  phleg.ue  d’eau  de  vit 
1 ai  pousse  1 évaporation  jusqu’à  ce  qi 
a I queur  fut  réduite  à une  once,} 
aisse  cette  liqueur  en  repos  pendai 
‘i’'®  .iienres,  elle  m’I  foun 
une  cristallisation  variée  , dont  les  cri 
t ux  etoieat  absolument  semblables 
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“UX  ciue  m’ont  produits  la  seconde  et 
troisième  liqueur  ; les  uns  étoient 
nguets  en  petites  aiguilles  , les  autres 
■ssembloient  à de  la  frange  , il  y en 
i/olt  vingt  - quatre  grains  ; il^  étoient 
tlls  par  un  peu  d’huile  de  vin  qui  s’est 
josséchce  , et  qui  leur  donnoit  une 
Jeur  approchante  de  celle  qu’a  l’eau- 
tere  du  tartre  vitriolé  fait  avec  ce  ré- 
du  hltré  et  non-filtré. 

La  solution  de  ces  cristaux  précipite 
m jaune  la  dissolution  de  mercure. 

J’ai  continué  de  faire  évaporer  jus- 
u’à  slccité , la  liqueur  séparée  de  ces 
xlstaux  à une  très-lente  chaleur  ; pen- 
ant  son  évaporation  elle  a déposé  quel- 
lues  gros  cristaux,  mais  pareils  aux 
récédens  , le  reste  étoit  confus  par  le 
renre  d’évaporation , et  ne  faisoit  qu’une 
liasse, laquelle  avoit  une  couleur  rousse, 
'-’une  odeur  d’ail , de  fromage  de  gruye- 
e,  qu’il  n’est  guere  possible  de  définir. 
J’ai  fait  fondre  à froid  cette  masse 
allne  dans  suffisante  quantité  d’eau , 

I y avoit  au  fond  de  la  liqueur  de  pe- 
its  cristaux  en  aiguilles  , qui  ne  se  sont 
□as  dissous  , et  qui  sont  de  véritable 
rartre  vitriolé. 

Cette  liqueur  verdit  le  syrop  violât: 
îi  on  en  verse  goutte  à goutte  sur  une 
lissolution  de  mercure  , ou  bien  de  la 
aissolution  de  mercure  sur  cette  liqueur, 
il  se  fait  un  précipité  blanc , qui , ex- 
posé h l’air  pendant  une  demie-heure  , 
ï>u  pendant  un  instant  à une  très-légere 
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chaleur  , devient  ainsi  cjue  la  liquèur  ^ 
dune  très -belle  couleur  jaune,  sem* 
blable  au  tui  bith  minerai. 

Si  on  verse  en  une  seule  fois  partie 
égalé  de  cette  liqueur  sur  une  dissolu- 
tion de  mercure,  ou  la  dissolution  de 
mercure  sur  cette  liqueur  , dans  Tun 
et  1 autre  cas  il  se  fait  un  précipite 
noir , qui  ne  change  plus  de  couleur  ^ 
quoique  chauffé  ou  exposé  à l’air. 

2'urbuh  minéral  blanc. 

Si  a une  dissblution  de  tartre  vitriolé 
vous  ajoutez  de  l’esprit  de  vitriol , que 
, vous  versiez  sur  cette  llqüeur  une  dis- 
solution de  mercure  dans  l’esprit  de 
nitre  , il  se  fera  un  précipité  blanc  , 
qui , quoique  lavé  et  exposé  à l’air,  oii 
chauffé,  reste  blanc  ; si  on  y ajoute  de 
I huile  de  tartre  , il  jn  endraune  couleur 
jaune,  plus  ou  moins  loncce,  suivant 
la  quantité  que  vous  en  aurez  mise  ; ou 
bien  , si  vous  aimez  mieux  précipiter 
par  l’esprit  de  vitriol , la  dissolution  de 
mercure  dans  l’esprit  de  nitre  , il  se  fera 
un  précipité  blanc , qui  ne  change  point 
non  plus  , et  souffre  les  memes  expé- 
riences que  le  précédent  ; et  si  vous  y 
versez  de  l’huile  de  tartre  , les  mêmes 
choses  arrivent , il  devient  plus  ou  moins 
jaune  , relativement  à la  quantité  d’huile 
de  tartre' qu’on  y ajoute. 

Les  expériences  qui  viennent  d’être 
rapportées  , prouvent  démonstrative- 
ment que  tous  ces  acides  qui  ressem- 

b lent 
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àlent  par  leur  odeur  au  vinaigre  dis- 
rjllé  , n’ont  cependant  avec  cet  acide 
végétal  rien  de  commun  que  cette  odeur, 
ot  qu’ils  sont  tous  , au  contraire  , un 
ricide  vitriolique  seulement  un  peu  dé- 
guisé , et  qui  conserve  ses  propriétés 
essentielles  , puisqu’il  fait  du  turbith 
rainéral  et  du  tartre  vitriolé.  Ces  ex- 
périences , dis-je  , m’ont  convaincu  en 
même  temps , que  j’étois  dans  l’erreur, 
lorsq  ue  j’ai  avancé  dans  le  mémoire  que 
1 ai  lu  à l’académie  , que  ces  mêmes 
Eicides  m’avoient  donné  de  la  terre  fo- 
liée. La  trop  grande  quantité  d’alkali , 
îointe  à l**irrégularité  de  la  cristallisa- 
tion , et  à la  prévention  que  m’avoit 
Idonnée  l’odeur  imposante  de  ces  acides  , 
m’avoient  induit  en  erreur.  Je  me  fais 
üonc  un  devoir  de  me  retracter  sur  cet 
article  , dès  lors  que  je  reconnois  que 
ré  me  suis  trompé»  Ne  puis- je  point, 
d’après  cela,  reprocher  légitimement 
a l’artiste  , qui  sans  avoir  jamais  rien 
écrit  sur  cette  matière  , a néanmoins 
revendiqué  mon  mémoire  , et  singuliè- 
rement cet  endroit  , qu’il  a le  plus  à 
cœur  , d’avoir  en  même  temps  reven- 
diqué mes  erreurs  par  l’effet  de  la  sin- 
gulière manie  qui  le  possédé  , de  vou- 
loir s’approprier  tout  ce  que  l’on  dit 
de  nouveau  dans  la  chymle  , et  de  pré- 
tendre , mais  toujours  verbalement  , 
«voir  fait  les  découvertes  ^ générale- 
ment quelconques  , passées  , présentes  , 
*t  à venir  ? 
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SIXIEME  PRODUIT.  - 

pre'miere  huile  douce 
De  vitriol 


J’Auroispa  confondre  ici  la  preinlefe 
et  la  seconde  partie  de  1 huile  douce  de 
vitriol  t[n’on  retire  eii  distillant  le  mé- 
lange de  l’huile  de  vitriol  avec  l’espnt 
de  vin  , parce  qu’elles  sont  essentielle- 
ment vine  seule  et  meme  substance  , 
c’est  à dire  , I huile  principe  de  l’esprit 
de  vin  , qui  en  est  séparée  par  l’acide 
vitriolique.  IVlais  comme  celle  qui  mon- 
te la  première  , ne  laisse  pas  que  de 
différer  de  la  seconde  par  plusieurs  pro- 
priétés remarquables  , je  crois  qu’il  est 
plus  exact  de  parler  séparément  de  l’une 
et  de  l’autre. 

L.a  première  monte  avec  l’Æther  sur 
la  fin  de  sa  distillation  , elle  est  moins 
chargée  d’acide  que  la  seconde  , elle  est 
tenue  en  dissolution  par  l’Æther  avec 
lequel  elle  s’est  éleVée  ; on  l’en  sépare, 
ou  par  une  très-lente  rectification  , ou 
en  laissant  évaporer  à l’air  libre  et  sur 
la  surface  de  l’eau  , l’Æther  qui  en  est 
chargé  ; après  l’évaporation  de  l’Æther, 
on  voit  nager  cette  huile  sur  l’eau  , elle 
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-*st  nssez  blanche  , fluide  , inflammable  , 
r essemblante  à une  huile  essentielle  , tt 
l’une  odeur  très-suave. 

Lorsqu’on  veut  la  séparer  de  l’Æther , 
ans  cependan^  rien  perdre,  il  faut  le 
listiller  par  le  moyen  de  la  chaleur  la 
ilus  douce  qu’il  est  possible  ; l’Æther 
aïonte  le  premier  , et  1 huile  douce  de- 
neiire  seule  dans  la  cornue.  La  réussite 
3e  cette  operation  consiste  principale- 
ment à ne  donner  que  le  degré  de  cha- 
eur  nécessaire  pour  faire,  monter  l’Æ- 
her  ; car  pour  le  peu  qu’elle  fût  pins 
orte  , elle  leroit  élever  en  même  temps 
ane  partie  de  l’huile  douce  , qui  est 
oresque  aussi  volatile  que  l’Æther  ; et 
oourlors,  non-seulement  on  ne  retire- 
"Oit  pas  une  aussi  grande  quantité  d’hui- 
le  douce,  mais  aussi  l’Æther  qui  dis- 
ciillerolt  encore  chartïé  de  cette  huile, 
seroit  par  là  moins  pur  , moins  sec  , et 
par  conséquent  moins  parfaiti 
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SEPTIEME  PROD  VIT. 
SECONDE  HUILE  DOUCE. 

C^Ette  seconde  huile  différé  de  la  pre- 
mière , en  ce  qu’étant  restée  plus  long- 
temps dans  la  cornue  , elle  a eu  le  temps 
d’être  attaquée  pins  efficacement  par 
une  portion  d’acide  vitrioliqne  , avec 
lequel  elle  distille  , et  qu’elle  rend  sul- 
phnreux  conjointement  avec  la  partie 
qui  est  réduite  en  bitume  dans  la  cor- 
nue , aussi  elle  en  retient  une  très-forte 
odeur.  J’ai  toujours  eu  constamment 
cette  huile  d’une  très  belle  couleur  ci- 
trine  , elle  est  moins  fluide  que  la  pré- 
cédente ,et  elle  est  exactement  la  même 

aue  les  secondes  huiles  que  j’ai  retirées 
es  trois  décompositions  successives  de 
l’Æther  ; elle  surnage  quelquefois  l’eau  , 
et  quelquefois  aussi  elle  se  précipite  ; 
cela  dépend  , à ce  c'pie  je  crois  , comme 
le  dit  M.  Hellot  dans  son  mémoire  de 
1739  » moins  d’acide  dont 

elle  se  trouve  chargée. 

Cette  seconde  huile  , comme  nous 
venons  de  le  dire  , est  imprégnée  d’es- 
prit sulphureux  qui  lui  donne  une  mau- 
vaise odeur , ce  qu’il  est  aisé  de  lui 
ôter , en  la  lavant  dans  de  l’eau  incloe 
d’nn  peu  d’huile  de  tartre  j ou  seule- 
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tient  en  la  laissant  exposée  à l’air  libre 
«endaut  cjueltjues  jours.  Dans  l’un  et 
"autre  cas  , de  couleur  citrine  cjn’elle 
stoit , elle  devient  pâle  blanchâtre,  et 
l’une  odeur  de  plilegnie  d’eau-de  vie  ; 
nais  l’huile  de  tartre  est  préférable , 
darce  que  le  séjour  qu’elle  fait  à l’air 
oour  perdre  son  odeitr  , dissipant  la 
oartie  la  plus  subtile  , lui  fait  perdre 
dussi  un  peu  de  sa  fluidité  ; elle  rougit 
qiênie  un  peu  en  vieillissîvnt. 

Suivant  la  sçavante  dissertation  qu’a 
tîonnée  M.  Pott  sur  cette  matière  , il 
me  paroît  que  le  but  des  anciens  chy- 
tnistes  , en  mêlant  l’huile  de  vitriol  avec 
l’esprit  de  vin  , étoit  plutôt  de  séparer 
cette  huile  de  l’esprit  de  vin  , que  de 
faire  la  liqueur  sethérée  ; on  a nommé 
nssez  improprement  cette  huile, //üt/e 
rlvuce.  de  tutriol,  Oleuni  vitrioU  dulce  P a- 
3’arelsi. 

Les  anciens  chymlstes  n’étoient  point 
d’accord  à laquelle  des  deux  matières  , 
de  l’huile  de  vitriol  ou  de  l’esprit  de 
vin  , on  devoit  attribuer  l’origine  de 
;'cette  huile  ; les  uns  , comme  Crolius 
•et  Valerius  Cordus  , attribuolent  cette 
Inille  ;i  l’huile  de  vitriol , et  l’appelloient 
'.’^oufre  ou  PJuile  douce. 

Les  autres  l’attribuolent  â l’esprit  de 
’ vin  , et  la  noinmoient  Hude  ou  Soufre. 

I de  vin  , comme  Libavius  , Wlllisius  et 
Vater  ; d’autres  enfin  l’aftlribuoient  à 
l’un  et  à l’autre  ( « ). 

Voyez  la  Dissert,  de  M-  Pott,  page  162. 
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Mois  M.  Pott  pense  avec  Stalil 
qu’elle  vient  principalement  fie  l’esprit 
de  vin  : « ('ar,  dit-il  , l’huile  de  vi- 
» triol  concentrée  s’empare  du  phlegme 

ru  vin,  coagule  en  partlq 

^ 1 huile  qui  y étoit  dissoute  , et  liii  fait 
'I  léprendre  sa  foiine  d’huile;  mais  je 
^ suis  aussi  persuadé  qii’elle  n’est  pas. 

entièrement  exempte  de  parties  vi- 
>>  trioliquCs  , etc.  Sun  odeur  et  sa  vo- 
n si  grande  , {ju’elle  ne  peut 

» ^«Ti’dée  que  dans  dps  vaisseaux 
» s'évapore  sans  laisser 

yy  »ii-tcuhé  trace,'  si  on  en  fait  tomber 
cjuélques  gouttes  siir  du  sucre,  et 
qu’oii  la  mette  d.àns  de  l’eau  chaude  , 
elle  se  dissipe  dans  l’instant  avec  bruit 
» ?*■  bouillonne-,  quoifjue'  cela  ne 
fasse  pas  autant  d’oftét  qu’avec  l’Æ- 
ther  <<. 

J’ai  eu  de  ces  huiles  très  belles  , très- 
fluides  , je  n’ai  jamais  remarqué  ces 
effets  : par  ce  détail  on  pourrait  soup- 
çonner c(ue  ce  mte  les  anciens  chymis- 
tes  appeliolent  Hiiih  douce  ^ est  ce  que 
nous  nommons  à présent  cepen- 

dant ces  deux  liqueurs  diffèrent' beau - 
coup  entr’elles,  et  elles  ont  l’une  et 
l’autre  des  caractères  si  dlfl'érehs  , (|u’ll 
n ^st  guere  possible  de  ks  méconnoître. 

Hoffmann  dit,  que  si  on  conserve 
pendant  quel(|ue  temps  cette  huile  dans 
une  bouteille  de  verre  , elle  rougit , perd 
sa  diaphancité,  que  son  goùtgracleux  , 
aromatique  , devient  acide  , corrosif, 
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jju’elle  rougit  sur  le  feu  , cju’ elle  ronge 
"argent , et  unprliue  à la  cullllere  qui 
a contient  , une  tache  noire  ; que  Iqrs- 
.ju’on  la  fait  bouillir  Hans  une-  phiole 
îur  Hu  mercure  , elle  attaq^ue  cette  subs- 
:ance  uutairu[ue. 

Tout  cela  est  exactement  vrai , si  cette 
huile  est  très  sulphureuse  , et  ce  n’est 
tjue  par  cette  surabondance  H acide  vt- 
;ttrioli{|ue  , qu^elle  opéré  ces  effets  de 
dissolution  sur  l’argent  et  sur  le  mer- 
•cure  ; mais  lorsqu’elle  a été  lavée  avec 
de  l’huile  de  tartre,  ou  quelle  a seu- 
llement  été  exposée  à l’air  , cest-a-dire, 
[pourvu  «pi’eile  ait  perdu  cette  surabon- 
I dance  d’acide,  n’importe  comment, 

; alors  elle  n’a  plus  aucune  des  proprié- 
tés indiquées  par  Hoffmann,  qui  sûre- 
ment n’ignoroit  point  ces  choses  , quoi- 
qu’il n’en  ait  pas  ]iarlé. 

La  yiromiere  huile  douce  qu’on  retire 
de  cette  combinaison  , qui  n’a  pas  plus 
d’indice  d'acldltL  ipi’une  huile  essen- 
tielle ordinaire  , n’a  aucun  de  ces  ca- 
ractères. 

La  première  huile  douce  , et  cette 
seconile  , lorsqu’elle  a perdu  ce  qu’elle 
avoit  de  volatil  , ressemblent  en  tout 
aux  huiles  essentiidles  ordinaires. 

J’ai  eu  fie  ces  huiles  douces  qui  ont 
passé  tout  l’hiver  de  175a  1 sur  la  fenê- 
tre fie  mon  laboratoqe  dans  des  bou- 
teilles débouchées  , il  yen  avoit  environ 
deux  gros  qui  n’ avoit  point  été  lavée, 
et  fyui  surnageoit  a peu  près  autant  d es- 
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pnt  sulphureux  qui  y.ctoit  resté;  son 
odeur  volatile  et  désagréable  s’est  per- 

dllG  PTl  1 1 r'I'ûrr»  û I-»  4-  x*.  ^ . 1 


due  entièrement  , et  "s’est  chanVéren 
«ne  odeur  assez  douce,  agréabte  ; et 


agréable  , et 

ort  arotnatique  , à peu  près  semblable 
a celle  de  1 esprit  acide  vineux  , qui  dis- 
tille avant  1 Æther  , mêlée  de  l’odeur 
de  citron  , tirant  sur  l’huile  de  pétreol 
Jectihée  ; il  s’est  formé  dans  la  liqueur 
qui  etoit  dessous  cette  huile  , de  petits 
cristaux  qui  n’avoient  aucJu  mauvais 
goût;  ces  cristaux  examinés  ii  la  loupe, 
ctoient  rangés  par  couches  écailleuse, 
ws  se  londoient  difficilement  dans  la 
bouche  , et  paroissoient  durs  sous  les 
dents  , comme  le  sel  sédatif;  ces  écail- 
tes  séparées  étoient  Aiinces  et  appro- 

crV^rfr  l t^oofiguration  de  ce  sel 
ciistalhse,  la  quantité  de  ces  cristaux 
ctqit  trop  peu  considérable  pour  pou- 
voir etre  examinée  plus  anmlement  • 
cette  hpile  douce  venoit  d’une  distilla- 
tion laite  avec  de  l’huile  de  vitriol  et 
de  1 esprit  de  vm  très-pur. 

J’ai  quelquefois  cherché  les  moyens 
d augmenter  la  quantité  de  l’huile  dou- 
ce , )ai  toujours  remarqué  qu’il  n’v 


P|o,ée  ; eue. 


en  quantité  proportionnée  à \eX”de 
Ihmle  es.en,,ella  qui  con.bint 
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; avec  l’acide  vitrloUqvie  ; les  huiles  gras 
. ses  tirées  pc'ir  expression  , employée* 
en  même  quantité  , forment  sur  la  fin 
de  l opération  beaucoup  plus  , de  ce  bi- 
tume , parce  c[u’ell(‘s  ne  contiennent 
rien  de  volatil , et  que  ce  hitume  ne 
se  forme  pas  tout  à coup  , inais  peu  îi 
peit.  Quand  c’est  de  l’huile  essentielle 

Ïu’on  employé , une  partie  de  cette 
uile  est  attac|uée  , tandis  que  l’autre 
est  enlevée  par  la  chaleur  , au  lieu  tjue 
quand  on  se  sert  d’huiles  grasses  qui 
n’ont  rien  de  volatil  j la  Valeur  qui 
n’est  pas  immédiate  , ne  peut  rien  en- 
lever de  ces  huiles  , elles  restent  dans 
la  cornue  , et  .-e  combinent  avec  l’acide 
vitriolique  , à mesure  qu’il  se  concentre 
par  la  distillation  de  l’Æther  , il  forme 
du  bitume  proportionnellement  à la 
quantité  d’huile  grasse  employée  ; de- 
là on  peut  conclure  que  , si  l’acide  vi- 
triollque  essenslfie  les  huiles  grasses  , 
comme  quelques  chymistes  1 ont  dit  , 
ils  auroient  aû  ajouter  que  c’est  après 
les  avoir  réduites  en  bitume  , qu  elles 
sont  sans  humidité  , et  qu’il  les  a miSes 
dans  le  cas  de  recevoir  immédiatement 
la  chaleur  du  feu  ; car  j’ai  quelquefois 
ajouté  quatre  onces  d’huile  d’amandes 
douces  à douze  livres  de  mélangé , sans 
que  pour  cela  j’aie  eu  une  plus  grande 
quantité  d’huile  douce.  Il  seroit  fort  à 
propos  , et  très-intéressant  de  soumettre 
à la  distillation  la  matière  bitumineuse 
qui  seroit  produite  par  un  pareil  me- 
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lange  avec  les  huiles  grasses , et  de  la 
comparer  avec  les  autres  résidus  bitu- 
mineux ; car  on  verra  ci-après  iiue  ces 
niatjeres  ne  sont  pas  fie  vrais  bitumes» 
puisqu’elles  ne  fournissent  point  d’huile 
dans  la  distillation,  peut  être  celle-ci 
en  fourniroit-elle.  J’ai  dessein  de  l’exa- 
Tjiiner  pins  particulièrement  dans  une 
aütie  occasion;  ce  travail  est  dé|a  assez 
considérable  pour  , n’avoir  à parler  que 
du  mélange  de  deux  liqueurs. 

Après  toutes  ces  expériences  il  faut 
conclure  que  ces  huiles  douces  , qui 
doivent  en  partie  leur  origine  à une 
huile  essentielle  , doivent  avoir  des  pro- 
priétés differentes  de  celles  de  l’iiuile 
douce  , qui  est  provenue  de  l’esprit  de 
vin  pur  , puisque  les  premières  retien- 
nent opiniâtrement  l’odeur  de  la  plante 
qui  les  a produites  , et  que  cette  der- 
nière retient  toujours  l’odeur  qui  lui 
est  particulière,  il  suffit  donc  d’ajouter 
pour  l’usage  médicinal  telle  huile  es- 
sentielle qu’il  plaira. 
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HUITIEME  produit: 
SECOND  ACIDE  SULPHUREUX. 


C^Ette  Hrjueur  distille  avec  la  derniere 
])ortion  de  l’huile  douce,  elle  est  blan- 
che cuiuiue  de  l’eau  , elle  est  incom- 
parablement  plus  sulphureuse  , plus  vo- 
latile , plus  pénétiaute  que  le  premier 
acide  sulphureux,  ou  noire  cinquième 
liqueur  , dont  nous  avons  parle  précé- 
demment , elle  fermente  vivement  avec 
les  alkalis  , elle  est  spécihquement  plus 
pesante  «pte  ce  premier  acide  sulphu- 
reux  , aussi  retient-elle  plus  opiniâtre- 
ment ce  qu’elle  a de  volatil  sulphureux. 

E’ordre  dans  leiptel  elle  distille,  est 
le  même  que  celui  de  la  troisième  li- 
queur ilu  résidu  hltré  ; mais  il  a passe 
avec  elle  uu  acide  vilriohque  plus  fort , 
ainsi  elle  est  un  mélangé  qui  contient 
la  troisième  et  la  quatrième  liqueur  sé- 
parée par  la  distillation  du  résidu  liltré  : 
car  si  on  la  fl  lire  après  ipt’elle  a perdu 
ce  (ju’elle  a de  volatil,  il  ne  lui  reste 
pins  tpie  l’odeur  de  l’acide  marin  , telle 
qu’il  la  troisième  llijoeur  du  résidu  hl- 
tré.  Afin  de  conserver  l’ordre  cpie  nous 
.nous  sommes  prescrit,  nous  coinmen- 
cerons  par  séparer  ces  deux  liqueurs 
qui  ont  distillé  ensemble , pour  les  mieux 
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comparer  avec  celles  qui  sont  sembla- 
bles , mais  qui  proviennent  du  résidu 
filtré. 

J ai  mis  cette  liqueur  dans  une  cor- 
nue de  verre  , et  à une  chaleur  mo- 
dérée , j en  ai  fait  distiller  environ  un 
tiers  ; nous  parlerons  ci-après  de  ce  qui 
reste  dans  la  cornue  , il  ne  va  êtrè  lait 
mention  pour  le  présent  que  de  celle 
qui  a distille  , elle  étoit  extrêmement 
volatile  , pénétrante  , elle  contenoit  tout 
le  sulphureux  du  total  de  la  liqueur  , 
elle  étoit  même  si  volatile  , que  si  on 
présentoit  l’ouverture  du  flacon  qui  la 
contenoit  sur  une  dissolution  d’argent 
de  coupelle,  la  simple  vapeur  qui  s’en 
exhalojt,  et  sans  qu  on  fut  obligé  d'en 
verser  dessus  , precipitoit  en  blanc  cette 
dissolution.  Cette  même  expérience  a 
été  répétée  sur  une  dissolution  de  mer- 
cure et  sur  du  vinaigre  de  Saturne , 
qui  ont  présenté  les  mêmes  phénomè- 
nes. 

J’ai  exposé  cette  liqueur  à l’air  libre  , 
Après  qü  elle  a eu  perdu  ce  qu’elle  avoit 
de  volatil  sulphureux  , il  ne  lui  est  plus 
reste  cjue  1 odeur  de  l’acide  marin  , pour 
lors  elle  ressembloit  entièrement  à la 
troisième  liqueur  séparée  par  la  distil- 
lation du  résidu  filtré,  (jui  a également 
cette  odeur  ; I une  et  l’autre  lu^ueurs 
ne  sont^  que  de  l’acide  vitriolique  fort 
peu  altéré,  et  qui  commence  à se  rap- 
procher de  1 état  de  pureté  : ces  liqueurs 
n ont  auci\ne  des  propriétés  de  i acide 
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çiiarm  , les  expériences  suivantes  vont 
le  certifier. 

EXPÉRIENCES 

Faites  avec  les  deux  liqueurs  qui  ont  Vom 
deur  de  V acide  marin  , sçavoir  , ' V une. 
séparée  du  résidu  Jiltié , et  l’autre  sé^ 
parée  du  résidu  non-filtré. 

Ces  liqueurs  sont  très -acides  , elles 
rougissent  le  syrop  violât  * de  même 
que  les  acides  purs  ; l’huile  de  vitriol 
s’echauftè  avec  elles  » et  fait  élever  des 
vapeurs  semi-nitreuses  et  sulphureuses  ; 
elles  ne  font  rien  à la  dissolution  de 
mercure  , si  cette  dissolution  est  mise 
en  une  seule  fois , mais  en  la  versant 

foutte  à goutte,  elles  la  précipitent  en 
lanc  ; si  à chacun  de  ces  précipités  on 
ajoute  de  l’hùile  de  tartre  , ils  devien- 
nent plus  ou  moins  jaunes  suivant  la 
quantité  qu’on  a ajouté  ; ces  liqueurs 
précipitent  en  blanc  la  dissolution  d’ar- 
gent de  coupelle  ; ces  précipités  expo- 
sés au  feu  deviennent  sous  la  forme 
d’une  poussière  grise  cendrée  , brillan- 
te ; oés  sortes  de  précipitations  ne  sont 
pas  l'effet  de  l’acide  marin  qu’on  pour- 
voit soupçonner  être  dans  ces  liqueurs, 
elles  ne  les  opèrent  qu’en  qualité  d’acide 
vltriolicpie  sulphureux,  comme  on  va 
le  voir. 

J’ai  saturé  séparément  sept  onces  de 


174  Dissertation 

chacune  de  ces  Ucjueurs  avec  de  l’huile 
de  tartre  très  ]3ure  , les  mélangés  ont 
fait  de  vives  eftervescences  , ils  repan- 
doient  une  odeur  d'esprit  de  sel  très- 
sensible  i mêlce  de  1 odeur  sulphureuse-^ 
ces  liqueurs liltrees.etcvaporces  au  poiut 
de  cristallisation  m’dnt  fourni  depuis  le 
commencement  iusqu’à  la  fin  , des  cris- 
tallisations de  très  beaux  tartres  vitrio- 
lés ordinaires  , et  point  du  tout  de  sel 
mafin,  les  expériences  que  |'ai  faites 
avec  ces  sels  , m’en  ont  assuré. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que 
de  tous  les  produits  qu’on  retire  de 
l’opération  de  l’Æther  , il  n’y  a que 
ces  hqueurs  qui  aient  l’odeur  de  l’acide 
niarin  , qui  est  si  bien  marquée  , qu’il 
^ y ‘T  personne  qui  ne  s’y  méprenne 
d abord  ; cette  odeur  est  constante  , et 
ne  se  manifeste  que  dans  le  meme  temps 
de  la  distillation  de  l’un  et  de  l’autre 
résidu  hltré  et  noïi^filtré  ; je  crois  que 
cette  odeur  vient  du  principe  sulphu- 
reux  le  plus  fixe,  qui  est  fort  adhérant 
a ces  liqueurs  , et  y reste  combiné  d’une 
maniéré  qu  il  n’est  guere  possible  de 
définir,  mais  d’une  façon  propre  à leur 
donner  cette  odeur.  'Le  phlogistique 
étant  lé  même  dans  tous  les  corps  , il 
n est  pas  nécessaire  que  l’acide  vitrio- 
iique  soit  rendu  sulphureux  par  un  prin- 
cipe gras  tiré  du  régné  végétal  ; nous 
avons  fait  remarquer  précédemment , 
que  dans  l’opération  du  turbith  miné- 
ral , 1 acide  vitriolique  qui  a été  rendit 
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sulpliureux  par  le  phlogistiqiie  du  meV- 
cure  , avoit  egalement  cette  odeur. 

COMPARAISON 

De  la  quatrième  liqueur  séparée  par  la 
distillation  du  résidu  filtré  , avec  la  par- 
tie. de  la  huitième  liqueur  restée  dans  la 
cornue  des  expériences  précédentes, 

La  seconde  partie  de  notre  huitième 
liqueur  , dunt  nous  venons  de  parler  , 
et  que  nous  avons  laissée  clans  la  cor- 
nue , ctoit  blanche  , un  peu  concentrée, 
fort  acide  , et  tout  à lait  semblable 
la  quatrième  liqueur  retirée  par  la  dis- 
tillation du  résidu  Hltré , à la  couleur 
près  ; ce  dernier  est  couleur  de  lilas, 
nous  avons  dit  ailleurs  les  raisons  de 
cette  coxileur  ; il  suit  de-là  , que  ces 
deux  liqueurs  sont  de  l’acide  vitriolicpie 
plus  cqncentrc  et  inhniment  moins  altéré 
que  les  précédentes  liqueurs  , elles  sont 
aeulement  légèrement  sulphureuses. 
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NEUVIEME  PRODUIT, 
HUILE  DE  VITRIOL. 


C^Ette  liqueur  est  de  l’huile  de  vitriol 
très-sulphureuse  , noire,  épaisse  , plus 
ou  moins  concentrée , ou  d’une  pesan- 
teur spécifique  plus  ou  moins  grande, 
suivant  que  l’on  a séparé  plutôt  ou  plus 
tard  les  produits  qui  l’ont  précédé  ; elle 
a cliarié  avec  elle  pendant  sa  distilla- 
tion , un  peu  de  la  matière  bitumineuse 
qui  lui  a donné  cette  odeur  et  cette 
couleur  désagréable.  Jusque  là  cette 
huile  de  vitriol  ne  ressemble  à la  cin- 
quième liqueur  séparée  du  résidu  filtré, 
que  par  le  même  ordre  , dans  lequel 
1 une  et  l’autre  sont  obtenues  , car  cette 
derniere  est  une  huile  de  vitriol  très- 
blanche  , très-pure,  et  n’ayant  aucune 
odeur  ; cependant  il  arrive  quelquefois 
qu’elle  est  très  - légèrement  sulphureuse, 
mais  cela  n’altere  rien  de  sa  blancheur  , 
en  en  faisant  distiller  fort  peu , ella 
perd  entièrement  cette  odeur. 

L’autre  au  contraire  a besoin  d‘une 
chaleur 'iplus  forte,  plus  durable,  et 
même  d’une  manipulation  tout-à-fait 
semblable  à celle  qu’on  employé  ordi- 
nairement pour  blanchir  les  huiles  de 
vitriol  qui  sont  noires  , alors  elle  perd 

sa 
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îSfl  mauvaise  odeur,  et  elle  devient  pat 
•degrés  , de  la  môme  blancheur  et  de 
lia  meme  pureté  que  la  précédente,  et 
ices  deux  huiles  se  ressemblent  en  tout; 
ion  trouve  dans  la  cornue  , après  S5>  rec- 
ttiheation  , une  très-petite  quantité  de 
I terre  blanche  , dont  nous  aurons  occa- 
ision  de  parler  ailleurs.  1 

J’ai  lait  avec  ces  huiles  de  vitriol , 
idu  tartre  vitriolé  , qui  ne  différoit  eh 
I rien  de  celui  qui  est  fait  avec  de  l’huile 
ide  vitriol  qui  n’a  jamais  servi.  J’en  ai» 
^ fait  de  l’Æther,  il  né  s’est  rien  passé 
d’extraordinaire  pendant  le  cours  de  ces 
I opérations  , et  j*^en  ai  retiré  la  mômé 

Quantité  que  si  j’avois  employé  de  l’huilé 
B vitriol  neuve. 

I 
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DIXIEME  PRODUIT. 

ESPECE  DE  SOUFRE. 

Quand  on  pousse  jusqu’à  siccitc  la 
distillation  de  notre  mélange  de  l’acide  ' 
vitriohque  avec  l’esprit  de  vin , on  re- 
marque , que  sur  la  ün  de  l’opération , 
il  se  sublime  à la  voûte  de  la  cornue 
une  matière  jaunâtre  . imprégnée  d’a- 
cide sulphureux  , qui  lui  donne  une 
très-mauvaise  odeur.  Tous  les  chymis- 
tes  sont  d’accord  sur  la  nature  de  ce 
sublime  , et  disent,  que  c’est  du  soufre 
formé  par  l’acide  vitriolique  et  le  pJilo- 
gistique  de  l’esprit  de  vin  ; mais  il  me 
paroit  que  cette  matière  n’a  pas  encore 
été  examinée  avec  assez  d’e.xactitude  , 
du  moins  ceux  qui  ont  dit  qu’elle  étoit 
du  soufre  , n’ont  pas  rapporté  les  ex- 
périences qu’ils  ont  faites  pour  le  prou- 
ver ; je  doute  que  cette  matière  soit  du 
soufre  , et  je  pense  qu’elle  est  plutôt 
une  espece  de  sel  volatil , ou  bien  une 
portion  de  terre  enlevée  par  la  violence 
du  feu  , a la  faveur  des  vapeurs  de  la 
liqueur  , et  qui  aura  changé  de  cou- 
leur suivant  les  circonstances.  Comme 
onn  a de  cette  matière  qu’en  très-petite 
quantité  sur  un  grand  volume  de  mê- 
lange  , je  n’ai  pu  faire  assez  d’expé- 
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riences  pour  assurer  ce  que  c’est  que 
ce  sublimé  ; mais  le  peu  qui  va  être 
rapporté  , ne  sera  pas  favorable  à l’opi- 
nion reçue  ; à mesure  que  l’occasion 
se  présentera  , j’éclaircirai  ces  doutes. 

J’ai  mis  de  ce  sublimé  dans  de  l’eau  » 
à dessein  de  le  laver  , il  s’y  est  dissout 
sans  troubler  sa  transparence  , et  n’a 
communiqué  à l’eau  qu’une  légère  cou- 
leur citrine.  J’y  ai  ajouté  de  l’huile 
de  tartre  , il  s’est  excité  une  légère  ef- 
fervescence , à raison  de  l’acide  sul- 
phureux  dont  cette  matière  étoit  im- 
prégnée , et  rien  ne  s’est  précipité  ; je 
l’ai  étendu  dans  un  peu  d’eau  , le  tout 
est  resté  parfaitement  clair. 

J’ai  mis  de  ce  sublimé  sur  les  char- 
bons ardens  , il  n’a  point  brûlé  comme 
fait  le  soufre  ordinairement , je  me  suis 
même  mis  dans  l’obscurité  pour  l’ob- 
server , il  est  resté  fixe,  et  s’est  blanchi 
I au  feu  sans  donner  de  flamme. 

Il  me  paroît  que  ces  expériences  très- 
simples  sont  suffisantes  pour  engager 
les  chymistes  à suspendre  leur  juge- 
ment sur  la  nature  de  la  matière  qui 
en  est  l’objet , et  qui  pourroit  bien  n’a- 
voir que  la  seule  apparence  du  soufre. 
Ainsi  , sans  vouloir  ici  décider  cette 
question  , je  me  contente  d’indiquer  des 
faits  qui  doivent  faire  naître  des  doutes , 
et  engager  à travailler  plus  particulié- 
rement sur  cette  matière  : peut  être  est- 
elle  du  soufre  ? mais  altéré  et  déguisé  pai‘ 
une  surabondance  d’acide  vitriolique. 

M a 
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ON  Z lEME  PROD  UI  T. 
ESPECE  DE  BITUME, 


Il  . '.1 

JLorsqite  le  résidu  de  l’Ætlier  est  1 
V évaporé,  comme  nous  l’avons  dit , par  ' 4 
^ la  distillation  , il  reste  dans  la  cornue  *] 
une  matière  noire  , luisante  , cassante  , -1 
plus  ou  moins  sèche  , plus  on  moins  i 
acide  , suivant  que  le  feu  a été  poussé  " 
ou  ménagé  ; on  a jusqu’à  présent  nommé  ^ 
cette  résidence  , mature  bitumineuse.  , , 
quoiqu’elle  ne  ressemble  point  à du  bi- 
tuine  par  les  qualités  essentielles  ; car  , ' 
tous  les  bitumes  rendent  quelque  hui-  .,! 
le  , cette  matiejre  au  contraire  n’en  rend  i 
point  du  tout.  Dans  quelque  état  do  i 
mollesse  qu’on  ymisse  la  prendre  , on  '■ 
ne  retire  que  de  l’acide  vitriolique  sul- 
phureux  , et  suivant  les  degrés  de  sé-  , i 
cheresse  ou  de  mollesse  , un  peu  de  ce  ) 
, sublinié,  ayant  l’apparence  de  soufre  3 
dont  je  viens  de  parler. 

J’ai  mis  de  cette  matière  en  distilla-  J] 
tion  dans  une  cornue  de  verre  , il  a k 
passe  d'abord  une  liqueur  très-claire  , J 
sulphureuse,  légèrement  acide  ; si  on  | 
laisse  perdre  a cette  liqueur  sa  inau-  i 
vaise  odeur,  en  l’exposant  à l’air,  elle  | 
a apres  cela  l’odeur  de  l’acide  marin. 

A cette  première  liipieur  eu  succédé  ^ ' 


J 
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une  pareille,  à l’exception  de  ce  qn’elle 
est  beaucoup  plus  acide  ; en  perdant 
sa  mauvaise  odeur,  elle  retient  coiinne 
la  précédente  , cçUe  de  l’acide  marin  ; 
ce  dernier  acide  est  assez  pur , et  peut 
servir  à bien  des  usages. 

Il  reste  dans  la  coi nue  , après  l’avoir 
poussé  long-temps  , et  à un  très-grand 
feu  , une" masse  noire  , dure  , ayant  une 
odeur  de  pierre  à Fusil  qui  vient  d’etre 
battue. 

Cette  matière  mise  dans  un  creuset 
brûle  d’abord  un  peu  , et  poussée  à la 
derniere  violence  du  fe.u  , y reste  fixe , 
et  devient  d’une  couleur  grise  cendrée. 
Kunkel  dit , que  cette  matière  se  vitri- 
fie. M.  Pott  assure  en  avoir  mêlé  une 
partie  avec  dix  parties  de  verre  , et  que 
cela  lui  a donné  un  verre  d’un  jaune 
verdâtre. 

M.  Pott  dit  encore  , que  si  on  cal- 
cine ce  cajmt  moituuni  , (o)ou  retire  par 
le  moyen  du  vinaigre  distillé  , une  es- 
pece de  sel  vitriolé.  Voici  ce  que  j’ai 
fait  h ce  sujet  : 

J’ai  fait  calciner  de  cette  matière  bi-- 
tumineuse  seule , elle  brûle  d’abord  un 
j>eu  , et  laissé  échapper  une  flamme  lé- 
gère ; si  la  calcination  n’a  été  poussée 
que  pour  la  tenir  rouge  seulement  un 
peu  de  temps  , elle  est  pa^'semée  d’une 
infinité  de  veines  bleues  magnifiques: 
on  verra  plus  amplement  ailleui'S  que 
cette  matière  contient  beaucoup  de  fer  , 

■ ( 0 ) Sur  la  fin  du  IX. 
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puisque  j’en  ai  retiré  dlfTérens  bleues 
de  Prusse  ; en  cet  état  cette  matière  a 
1 odeur  de  pierre  à hisil  qui  vient  d’être 
battue. 

Cette  matière  ainsi  calcinée  fermente 
avec  les  acides  assez  vivement  , et  ré- 
pand avec  tous  une  forte  odeur  à'Hé- 
pnr  sulphuris  ^ sans  presque  les  coloi'er. 

J en  ai  fait  bouillir  dans  tine  fiole  , 
avec  suffisante  quantité  d’eau  , j’en  ai 
tiré  une  lessive  légèrement  ambrée,  qui 
en  se  refroidissant , a déposé  une  pou- 
dre blanchâtre  , qui  avoit  le  goût  et 
1 odeur  du  soufre  , mais  cependant  qui 
ne  brûloit  pas  comme  le  soufre  ; il  est 
resté  sur  le  filtre  un  mare  qui  a teint 
le  papier  en  vert. 

Cette  liqueur  ainsi  filtrée,  a un  goût 
de  soufre  très-fort  ; elle  verdit  le  svrop 
violât. 

L huile  de  tartre  la  fait  blanchir , et 
précipite  une  matière  blanchâtre  qu’on 
prendroit  pour  du  soufre  , par  le  goût, 
par  l’odeur  ; mais  ce  précipité  lavé  et 
séché  , ne  brûle  point  comme  le  soufre. 

L’esprit  de  vitriol  fermente  et  fait 
e.'thaler  une  forte  odeur  à' H épar  sul- 
phuris, le  précipité  est  blanchâtre,  lavé  - 
et  seche , il  ne  donne  par  la  combus- 
tion aucun  indice  de  soufi'e. 

L’esprit  de  sel  fait  la  même  chose. 
L’esprit  de  nifre  de  même. 

Le  vinaigre  distillé  a faiula  même 
chose  , et  le  précipité  lavé  et  séché  ne 
m a pas  plus  donné  d’indice  de  soufre 
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; par  la  combustion  que  les  précédens  , 

. quoique  la  liqvieur  en  eut  fortement 
l’odeur. 

Cette  liqueur  mise  à évaporer  , m’a 
■ fourni  le  sel  vitriolé  de  M.  Pott , dont 
je  viens  de  parler. 

Ce  sel  précipite  en  jaune  la  dissolu- 
tion de  mercure  ; ce  précipite  passe  ra- 
pidement au  noir  J et  peu  â peu  devient  , 
d’un  beau  blanc. 

Il  donne  à la  dissolution  d’argent  une 
belle  couleur  jaune,  et  très-peu  de  temps 
après  il  se  fait  un  précipité  de  la  même 
couleur  , mais  qui  peu  à peu  perd  de 
son  éclat , et  passe  enfin  à une  couleur 
noire  désagréable. 

La  lessive  de  ce  cajmt  mortuum  , pré- 
cipite sur  le  champ  la  dissolution  de 
mercure  en  jaune  foncé  ; ce  précipité 
brunit  fortement,  peu  de  temps  après. 

Cette  même  lessive  précipite  la  dis- 
solution d’argent  d’une  couleur  brune 
foncée , ce  précipité  étoit  extrêmement 
abondant , quoique  j’eusse  mis  très-peu 
de  dissolution  , et  que  je  l’eusse  éten- 
due dans  beaucoup  d’eau. 

Le  vinaigre  de  Saturne  est  précipité 
en  une  belle  couleur  rouge,  qui  passe 
sur  le  champ  à une  couleur  brune 
foncée. 

J’ai  fait  évaporer  quatre  onces  de 
cette  liqueur  à une  chaleur  douce  , 
jusqu’à  la  réduction  d’un  gros  ; pendant 
tout  le  temps  de  son  évaporation , elle 
répandoit  une  forte  odeur  âihépar  sul- 

^ M 4 
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phuris^  elle  a déposé  un  peu  d’une  ma- 
tière blanchâtre  , d’une  odeur  et  d’un 
pût  de  soufre  insupportable  dans  la 
bouche  , et  qu’on  poixrroit  prendre  pour 
du  soufre  , mais  qui  ne  brille  pas  comme 
lui  ; cette  matière  est  en  partie  fixe  au 
feu  , et  laisse  une  terre  blanchâtre. 

M,  Pott  dit  (p  ) qu’HolFmaiin  a tiré 
de  ce  caput  mprtuum  un  soufre  c'om- 
mun , en  en  faisant  un  Hépar^  ce  que 
le  nÿmie  M.  Pott  a répété  , il  l’a  fait 
de  deux  parties  de  sel  de  tartre,  et 
dune  partie  de  cette  matière  bitumi- 
neuse ; cet  H épar  dissout  dans  l’eau  , 
et  précipité  par  le  vinaigre  , lui  a donné 
du  soufre  commun  ; en  répétant  l’ex- 
périence  , je  n’ai  rien  observé  de  pareil. 

^ Voici  ce  que  j’ai  fait , et  tout  ce  qui 
s est  passé  à ce  sujet. 

.T’ai  pulvérisé  ensemble  une  once  de 
sel  de  tartre  5 et  demie-once  de  cette 
npntipe  bitumineuse  , qui  a été  pous- 
see  lortement  par  la  cornue  ; j’ai  mis 
ce  mélangé  dans  un  creuset,  il  est  de- 
venu  d’une  couleur  rouge  pendant  la 
calcination  , de  même  que  devient  \'hé~ 
par  sulphuris  ordinaire  , mais  étant  re- 
rroidi  il  a noirci  à mesure  qu’il  a at- 
tire 1 humidité  de  l’air  ; je  l’ai  fait  fondre 
dans  sulhsante  quantité  d’eau  , la  liqueur 
bitree  étoit  verte  , claire  , et  d’une  très- 
tone  odeur  d'/iépav,  il  est  resté  sur  le 
.1  tre  un  mare  qui  a communiqué  au 
papier  une  forte  couleur  bleue  verdâtre, 
{p)  Au  , commencement  du  § x» 
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J’ai  versé  sur  cette  liqueur  filtrée  du 
'inaiffre  distillé  , la  liqueur  est  devenue 
I roulue  , blanchâtre  , et  n a laissé,  pré'^- 
'ipiter  que  le  lendeiiiaiii  , un  dépôt 
grisâtre  , qui  lavé  et  séché  n’a  donné 
incline  indice  de  soufre  par  la  com- 
bustion ; celte  matière  rougit  au  feu  , 
çt  y reste  fixe. 

Bleu  de  Prusse  fait  avec  la  maüere 
bitumineuse, 

Si  on  verse  sur  cette  liqueur  filtree , 
de  l’esprit  de  vitriol  , il  se  fait  un  pré- 
cipité vert , fort  abondant , et  la  liqueur 
■surnageante  reste  bleue. 

L’esprit  de  sel  fait  le  meme  effet  ; 

I mais  si  on  en  force  les  doses  , il  se  fait 
lun  vilain  précipité  jaune  , qui  l'edevient 
I d’un  très-beau  bleu  , en  y rajoutant  de 
! l’huile  de  tartre  et  de  l’esprit  de  sel. 

L’esprit  de  nitre  fait  un  précipité 
jaune  ; si  on  y rajoute  de  rliude  de 
tartre  , le  précipité  reste  le  même  , et 
devient  d’un  très-beau  bleu  , en  y ra- 
joutant de  l’esprit  de  sel. 

L’esprit  volatil  de  sel  ammoniac  dis- 
sipe et  altéré  la  couleur  verte  de  cette 
liqueur,  sans  rien  faire  précipiter  ; mais 
l’esprit  de  sel  fait  reparoître  le  préci- 
pité d’une  couleur  bleue  , i{ui  ne  le 
cede  en  rien  aux  précédentes. 

De  toutes  ces  expérieuces  il  n’y  on 
a aucune  , qui  m’ait  donné  un  soufre 
parfait  avec  toptes  ses  propriétés  , j’ai 
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bien  eu  des  produits  cjui  en  appro- 
choient , niais  dont  les  différences  étoient 
très -manifestes  pour  quiconq,ue  veut 
voir  sans  prévention,  toutes  ces  ma- 
tières sont  à la  vérité , des  principes 
jiropres  à former  du  soufre,  mais  il 
leur  manque  une  élaboration  plus  par- 

Staæ  soufre , et  si 

, , Hoffinann  et  Pott  ont  avancé  que 
c etoit  véritablement  du  soufre  , certai- 
nement  ce  n’a  pas  été  dans  le  dessein 
d induire  personne  en  erreur  : car  Hoff- 
mann dit  « cju’il  a remarqué  que  ce 
M cfiput.  niortuuni  cementé  avec  l’argent , 
M ne  le  touche  point  comme  le  soufre 
M ordinaire  , cela  ne  doit  être  attribué 
» qu  aux  parties  fuligineuses  superflues 
M qui  l’enveloppent , et  au  mêlang-e  qui 
» devoit  former  le  soufre  qui  est  encore 
» imparfait  « ( ^). 

En  partant  des  principes  déjà  posés 
et  connus  de  tout  le  monde  sur  la  na- 
ture du  bleu  de  prusse , il  est  aisé  par 
toutes  les  expériences  qui  viennent  d’ê- 
tre rapportées  sur  ce  raput  mortuuni  , 
de  concilier  les  sentimens  des  chymis- 
tes  qui  ont  été  partagés  , sçavoir  à la- 
quelle des  deux  liqueurs  de  l’huile  de 
vitriol  et  de  l’esprit  de  vin , on  devoit 
attribuer  cette  matière  bitumineuse  ; les 
uns  , comme  Kunkel  , l’attribuoient  au 
seul  esprit  de  vin  ; d’autres , comme 

l^ott  , et  dans  la  traduc- 
physiques  ei  chymiques  ‘ 
d’Hoffmann  , voj.  j.  page  333. 
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I3ecker  et  Roüi  , dans  sa  dissertation 
sur  le  vitriol  , l’attribuoient  au  seul 
Rcide  vitriolique.  M.  Pott  dit  avec 
Stahl  , « qu’on  doit  plutôt  l’attribuer 
en  grande  partie  à l’acide  vitriolique  , 
et  à sa  terre , quoique  l’esprit  de  vin 
i->  n’en  soit  pas  exempt  à raison  de  ses 
parties  huileuses  «. 

Boyle  dans  son  traité  des  idées  j fait 
voir  assez  clairement  , qu’on  doit  l’at- 
tribuer à tous  les  deux. 

Pour  moi  , je  suis  du  sentiment  de 
!Boyle  , et  les  expériences  que  je  viens 
ide  rapporter , me  paroissent  assez  dé- 
cisives là-dessus  ; car  les  diffcrens  bleus 
jJe  Prusse  que  ce  résidu  m a donnes  « 
prouvent  encore  ce,  que  i ai  dit  ailleurs 
>de  la  grande  quantité  de  fer  contenu 
clans  les  huiles  de  vitriol,  et  qui  se 
ïtrouve  ramassé  dans  ce  résidu  ; mais  ce 
fer  tout  seul  ne  fera  jamais  de  bleu  de 
Prusse , quoiqu’un!  à l’acide  vitriolique, 
il  a besoin  d’un  principe  gras  et  sul- 
■phureux  ; les  débris  de  la  décomposi- 
tion de  l’esprit  de  vin  avec  lequel  il 
i.se  trouve  joint , lui  conviennent  très- 
fort,  comme  on  le  verra  bientôt  ; mais 
il  ne  me  paroîtroit  pas  exact  de  dire 
I que  cette  matière  ne  contient  rien  de 
plus  que  du  fer  joint  aux  parties  gras- 
ses de  l’esprit  de  vin  ; j’ai  fait  voir  à la 
'décomposition  de  l’Æther  , que  cette 
liqueur  fait  précipiter  une  matière  blan- 
châtre de  l’huile  de  vitriol  ; cette  ma- 
tière pourroit  bien  etre  une  terre  , elle 
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nienteroit  la  peine  d’être  séparée  pour 
etre  examinée  à part , avant  qu’elle  fi\t 
combinée  au  total  de  ce  résidu.  Ce 
sentmient  me  paroît  conforme  à celui 
de  M.  Hellot,  qui  dit,  (r)  «il  seroit 
» chimérique  de  dire  qu’elle  s’est  for- 
>>  Hice  du  mélangé  des  liqueurs  pendant 
; ^opération  , puisque  c’est  la  terre  que 
,,  précipite -toujours  de 

huile  de  vitriol  la  mieux  rectiiiée  - 
et  dont  il  est  parlé  dans  l’extrait 
d une  lettre  imprimée  à la  fin  du  nié- 

> moire  de  MM.  Duhamel  et  Grosse. 

> J ajoute  seulement  , qu’il  y a grande 
apparence  qu’elle  vient  des  luts  qu’on 
met  aux  vaisseaux  pour  retenir  les 

>>  vapeurs  acides  du  vitriol,  quand  on 
» distille  la  première  fois . et  qu’il 
est  inutile  de  lui  chercher  une  origine 
» plus  mystérieuse  «.  ° 

Des  matières^  bitumineuses  précipitées  au 
point  de  saturmion  , en  faisant  le  je- 
cond  tartre  vitriolé  décrit  ci-dessus  , avec 
ce  résidu  non-filtré,  et  res  té  sur  le  filtre. 

On  trouvera  peut  être  exiraordinaire 

par  donner  ici  le 
. ai  es  matières  bitumineuses  séiia- 
rees  de  ce  résidu  acide  par  voie  de  sa- 
turation , avec  des  alkalis  , avant  que 
d etre  entre  dans  le  détail  du  sel  naî- 
tre qui  resuite  de  cette  saturation  ; mais  ; 

{r)  Dans  son  mémoire  de  1759,  page  Cû. 
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"ai  cm  devoir  tenir  cet  ordre  , afin 
ju’on  voie  de  suite  les  variétés  que 
’ai  observé  sur  ces  matières  bitumi- 
neuses , prises  dans  ^ifFérens  états,  ou 
cparees  par  différens  moyens. 

Cette  matière  encore  humide  , est 
• rasse  et  visqueuse  , à raison  de  la  grande 
quantité  d’eau  qu’elle  retient , elle  est 
i(e  couleur  de  café  au  lait , étant  bien 
léchée  elle  ressemble  à une  terre  d’un 
ülanc  sale  , parsemée  d’une  infinité  de 
aetits  points  gris  cendrés.  En  la  calci- 
nant à demi  , elle  devient  d’un  très- 
oeau  blanc  luisant , elle  se  délaye  alors 
difficilement  dans  la  bouche  ; si  on 
continue  à la  calciner  , elle  se  fond^ 
et  devient  un  émail  de  couleur  de  ma- 
çon luisant,  et  qui  fait  feu  contre  l’a- 
cier trempé. 

ün  doit  considérer  que  cette  matière 
contient  une  portion  de  la  terre  du  sel 
Ldkali , qui  s’en  sépare  toujours  lors- 
qu’on le  sature  avec  des  acides  , et  c’est 
à cette  terre  çt  à un  peu  de  sel  qui  y 
reste  toujours  , et  qu’il  est  impossible 
jdie  séparer  entièrement , qu’on  doit  at- 
tribuer la  fusibilité  de  cette  matière  ; 
car  ce  même  bitume  , c(ui  n’a  point  été 
mêlé  avec  des  sels  , résiste  au  plus  grand 
feu,  sans  entrer  en  fusion. 

Si  l’on  en  met  dissoxtdre  dans  de 
l’acide  vitrlolique,  lorsqu’elle  est  seu- 
lement séchée  , et  sans  être  calcinée  , 
^lle  le  rend  semblable  au  résidu  de 
il’Æther  non-filtre. 
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Comme  j’ai  répété  plusieurs  fois  l’o- 
pération de  ce  tartre  vitriolé  avec  du 
sel  de  tartre  très-pur  , je  me  suis  trouvé 
avoir  sufhsamment  de  cette  matière  bi- 
tumineuse , pour  pouvoir  faire  plusieurs 
expériences. 

J’en  ai  utisdcux  onces  en  distillation 
dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de 
sable , il  a passé  d’abord  un  peu  de  li- 
queur claire , qui  avoit  une  très-Iégere 
odeur  de  vinaigre  distillé , ensuite  un 
peu  d’buile  fluide  , légèrement  colo- 
rée , qui  peu  à peu  est  devenue  rouge 
foncé  et  fort  épaisse  ; le  total  de  ces 
deux  liqueurs  étoit  de  deux  gros  , dont 
environ  un  gros  et  demi  en  esprit,  et 
le  reste  en  huile  ; ces  liqueurs  avoient 
l’odeur  qu’ont  les  matières  animales 
distillées  dans  la  cornue  , et  ressein- 
bloient  plus  particuliérement  à la  corne 
de  cerl  ; car  outre  l’odeuT , elles  en 
avoient  toutes  les  propriétés  ; cet  esprit 
verdit  le  syrop  violât , et  fermente  avec 
les  acides  ; toutes  ces  preuves  non- 
équivoques  font  assez  voir  que  c’est  de 
l’alkali  volatil. 

J ai  séparé  de  la  cornue  si)^  gros  de 
terre  noire  , friable  et  vitrescible  , de 
même  que  celle  qui  n’a  point  souffert 
de  distillation. 

Ayant  eu  occasion  de  refaire  plusieurs 
fois  de  ce  tartre  vitriolé  , j’ai  remarqué 
que,  lorsque  j’employois  des  sels  alita- 
lis  très-purs  , et  ne  contenant  aucunes 
parties  terrestres  superflues  , comme  la  / 
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notasse  en  contient  ordinairement , la 
liqueur  qui  doit  fournir  le  tartre  vi- 
iriolé.ne  s’éclaircissoit  jamais  entière- 
ment  , et  le  sel  que  j'en  retirols  , étoit 
très-roux  ; si  après  qu’il  est  bien  sec  , 
3n  en  met  en  distillation  , il  produit  de 
’esprit  volatil  et  de  l’huile  fœtide,tels 
que  le  bitume  précédent  m’a  donnés  : 
ije  sel  fondu  dans  l’eau , liltré  et  cris- 
tallisé , étoit  très-beau  et  très  blanc. 

La  couleur  rousse  qu’il  avoit  avant 
-a  distillation  ne  peut  être  attribuée 
qu’aux  parties  huileuses  de  l’esprit  de 
yin  qui  étoient  interposées  entre  ces 
Cîrislaux  , et  qui  n’ont  pû  être  retenues 
oar  la  hltration  , par  rapport  à la  plus 
grande  pureté  du  sel  nlkali  , qui  n’a 
nresque  point  fourni  de  terre  laquelle 
sert  comme  de  iiltre  à la  liqueur. 

La  formation  de  l’alkali  volatil  vient 
de  ces  mêmes  parties  huileuses  qui  ont 
enlevé  et  volatilisé  avec  elles  une  por- 
:;ion  des  sels  î et  l’on  sçait  que  Star- 
fcey  a dit  dans  sa  Pyrotecnie  , que  pour 
volatiliser  les  alkalis  fixes , il  n’est  ques- 
tion que  de  les  joindre  aux  huiles. 

Ces  petites  variations  observées  par  le 
plus  ou  le  moins  de  pureté  de  la  part 
ides  sels  alkalis  , m’engagerent  à m’as- 
surer s’il  n’y  auroit  point  aussi  quelques 
variations  dans  la  matière  bitumineu- 
Be  qui  est  restée  sur  le  filtre , puis- 
jqu’elle  contient  une  bien  moindre  quan- 
stité  de  terre  ; mais  ces  différences  se 
! sont  bornées  seulement  à la  couleur  de 
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ce  dépôt.  Celui-ci  humide  ou  séché 
étoit  également  noir,  soumis  à la  dis- 
tillation , il  m’a  donné  de  meme  que 
le  précédent  de  l’alkali  volatil  , et  la 
résidence  de  la  cornue  étoit  de  même 
vitrescible. 

On  voit  que  ces  mùtieres  bitumineu- 
ses different  prodigieusement  de  celles 
qui  proviennent  de  ce  même  résidu 
distillé  à siccité  , et  qui  n’a  point  tou- 
ché à des  alkalis. 

La  première  fournit  pendant  la  dis- 
tillation de  l’huile  fœtide  et  de  l’alkali 
volatil  nous  venons  d’eti  dire  les  rai- 
sons. 

L’autre,  c’est  à-dire,  celle  qui  n’a 
point  touché  aux  sels  alkàlls  ne  four- 
nit , ni  huile  , ni  alkali  volatil  , et  au 
contraire  elle  ne  donne  que  de  l’acide 
vitriolique  très-sulphureux  , ce  qui  ne 
doit  point  surprendre  , cela  vient  dé 
1 action  continue  de  l’acide  vitriolique  , 
sitr  les  principes  huileux  de  l’esprit  de 
vin , au  lieu  que  dans  l’autre  cas , la 
saturation  ayant  été  faite  par  l’alkali  , 
l’acide  n’a  plus  là  même  action  sur  l’hui- 
le. ün  me  dira  peut-être  , que  cette 
théorie  n’est  point  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  table  des  rapports  de  M. 
Geoffroy  , ou  il  marque  que  l’acide  vi- 
triolique a plus  d’affinité  avec  le  phlo- 
gistique  qu  avec  le  sel  alkali  : à cela  il 
est  aisé  de  répondre  que  le  feu  qui  opé- 
ré cette  distillation  n’est  pas  assez  fort 
pour  procurer  la  décomposition  , qui  ne  ' 

manqueroit 
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manquerolt  pas  d'arriver  si  le  degré  dé 
-chaleur  étoit  plus  considérable. 

Des  dépôts  séparés  de  la  cornue  , à me- 
sure qidils  se  Jhrnioient  parda  concen- 
tration du  résidu  de  V jUther  jiltté  (j)i 

J’ai  fait  fdndre  ces  dépôts  eiisemblë 
datîs  une  bouteille  de  verre  avec  suf^ 
lissante  quantité  d’eau  ; de  bleu  ver- 
dâtre que  dette  matière  étoit , elle  a 
communiqué  à la  liqueur  une  couleur 
jaune  , troublé  , d’un  goût  stiptique  de 
vitriol  ; cette  liqueur  filtrée  étoit  par- 
faitement semblable  à une  solution  de 
vitriol  de  mars  , elle  a laissé  sur  le  fil- 
tre vingt -quatre  grains  d’une  matière 
terreuse,  jaune  et  férrùgineuse. 

Cette  liqueur  ainsi  filtrée  change  très- 
légérement  le  syrop  violât  en  ronge. 

Avec  l’infusion  de  ndix  de  galle  elle 
fait  de  très-belle  encre. 

Avec  la  lessive  de  soude  et  de  chaux 
vive  elle  fait  un  très  - beau  bleu  de 
prusse  , si  on  y ajoute  un  peu  d’esprit 
de  sel , il  devient  encore  plus  beau. 

J’ai  saturé  d’hitile  de  tartre  très-pit- 
re ,,  le  reste  dé  cette  liqueur  filtrée 
dans  l'instant  du  mélange  , la  liqueur 
est  devenue  jaune , trouble , ensuite 
brune  comme  du  câfFé  ail  lait , et  par- 
semée de  temps  en  temps  de  quelques 
veines  bleUes  très  - légères  qui  dispa- 

(j  ) Voyez  ce  que  c’est  que  ces  dépôts,  pa- 
ges 44  et  46, 
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roissoient  sur  le  champ  ; la  liqueur  s’est 
éclaircie  au  point  de  saturation  , elle 
a passé  très-claire  par  le  Hltre  , il  est  i 
resté  sur  le  filtre  cinquante-quatre  grain*  i 
d’une  matière  ferrugineuse , un  peu 
plus  pâle  que  le  précédent  dépôt. 

Tous  les  cristaux  que  j’en  ai  retirés  i 
étoient  parfaitement  bien  configurés  en 
tartre  vitriolé  depuis  le  commencement  ' i 
jusqu’à  la  fin.  / 

l)u  dépôt  resté  dans  la  cornue  après  la 
distillation  du  résidu  de  l’Æther  fil- 
tré , et  qui  a été  conduit  à siccité  sans 
être  calciné.  ( t ) 

Cette  matière  est  cristallisée  comme 
le  sel  sédatif,  elle  est  bleuâtre,  fort  I 
acide  , attendu  qu’elle  n’a  pas  été  en- 
tièrement desséchée  par  le  feu;  je  l’ai  i 
fait  dissoudre  dans  suffisante  quantité  ! 
d'eau  , la  solution  étoit  semblable  à ! 
celle  des  précédents  dépôts  , je  l'ai  | 
filtrée  r et  en  la  versant  sur  le  filtre  , 
j’ai  séparé  environ  douze  grains  de  sel 
très-blanc  , indissoluble  dans  Teau  , les 
acides  les  plus  concentrés  n’avoient  au- 
cun accès  sur  ce  sel  ; ces  cristaux  res- 
sembloient  h ceux  du  sel  sédatif,  mais 
je  regarde  cette  matière  comme  une 

!)ure  selenite  formée  de  l’Acide  vitrio- 
Ique  , et  d’une  matière  terreuse  four- 
nie par  la  bouteille  de  grais  ou  par  la 

( t ) Voyez  page  47  et  48  ice  que  c’est  que  ces 
dépôts. 
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terte  que  cet  acide  tient  lui-même  en 
dissolution. 

Cette  solution  filtrée  avoit  toutes  les 
mêmes  propriétés  que  celle  ci-dessus, 
c’est-à-dire  , pour  Former  du  bleu  de 
prusse  , et  Faire  de  l’encre  avec  la  noix 
de  galle  ; j’ai  Fait  évaporer  le  reste  au 
bain  de  sable  à une  chaleur  légère  jus- 
qu’à pellicule  , elle  s’est  mise  en  bouil- 
lie , ou  gelée  , sans  qu’il  y eut  aucuns 
cristaux  de  Formés:  je  jugeois  que  ce- 
la venoit  de  ce  que  la  liqueur  étoit  trop 
acide  , et  qu’elle  contenoit  avec  elle 
une  trop  grande  quantité  de  terre  ,•  en 
conséquence  je  la  calcinai,  elle  répan^ 
dit  une  prodigieuse  quantité  de  Fumée 
acide,  je  l’ôtai  du  Feu  lorsqu’elle  Fut  à 

Feu  près  sèche  , je  la  fis  Fondre  dans 
eau  , je  la  filtrai , mais  elle  ne  m’a 
Jamais  pû  Fournir  aucuns  cristaux  , elle 
est  restée  comme  une  espece  de  gelée 
grenue.  Le  dépôt  demeuré  sur  le  filtre  , 
cette  gelée  et  la  liqueur  qui  l’environ-^ 
noient  , employés  tous  séparément  avec 
~ la  lessive  des  savoniers  , m’ont  toujours 
donné  du  bleu  de  prusse  , de  même 
que  les  précédons  dépôts  ; et  avec  la 
noix  de  galle,  toutes  ces  matières  m’ont 
toujours  Fait  de  l’encre.  Si  cette  matiè- 
re n’a  pas  pû  se  cristalliser,  cela  peut 
venir  de  quelques  causes  que  je  n’ai 
pû  éclaircir  , parce  que  je  n’en  avois 
. pas  assez  ; mais  malgré  cela  on  voit 
très-clairement  par  toutes  ces  expérien- 
ces que  ces  dépôts  restée  au  Fond  de  la 
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cornue  , ctoïent  du  vitriol  de  mars  , qui 
ctoit  naturellement  tenu  en  dissolution 
par  l’acide  vitriolique  , et  qui  a été  ex-  ' 
trait  par  la  concentration  de  ces  ré- 
sidus. 

J’ai  fait  remarquer  ailleurs  , ( u ) 
qu’en  concentrant  de  ce  résidu  filtré  , 
vers  la  fin  il  a distillé  des  aouttes  d’hui- 
le de  vitriol  , d’une  très-oelle  couleur 
bleue.  Je  me  suis  convaincu  que  cette 
matière  n’est  autre  chose  que  le  vrai 
bleu  de  Prusse  , rendu  apparent  par 
quelque  cause  qui  me  paroît  difficile 
à découvrir  , puisqu’il  a été  fait  sans  le 
concours  d’aucun  alkali  , et  que  jus- 
qu’à présent  l’expérience  a toujours  fait 
voir  qu’on  ne  peut  transporter  sur  le 
fer  , la  matière  plilogistique  qui  lui  don- 
ne la  couleur  bleue , que  par  le  moyen 
des  sels  alkalis  qui  sont  le  dissolvant  na- 
turel et  le  véritable  véhicule  de  cette 
substance.  Oh  peut  consulter  à ce  su- 
jet les  mémoires  de  MM.  Geoffroy  et 
l’Abbé  Menon  , mais  sur-tout  celui  de 
M.  Macquer , imprimé  dans  les  mé- 
moires de  l’Académie  , en  1752  , qui 
me  paroît  avoir  mis  la  derniere  main 
a la  théorie  du  bleu  de  prusse  , et  en 
quelque  sorte  épuisé  cette  matière. 
Peut-être,  quoiqu’il  soit  constant  par  les 
expériences  de  M.  Macquer  , que  les 
acides  minéraux  ne  dissowent  point  la 
matière  colorante  du  bleu  de  prusse  ^ 

( * ) Sur  la  6n  de  la  page  47* 


■ s U R l’Æ  T h E R.  197 

lorsqu’ik  sont  dans  leur  état  naturel, 
et  qu’on  n’emploie  que  les  moyens  or- 
dinaires : peut-être  , dis-je  , l’ Acide  vi- 
triolique  dans  les  différentes  combinai- 
sons qu’il  éprouve  avec  la  matière  in- 
flammable de  l’esqjrit  de  vin  pendant 
l’opération  de  l’Æither  , se  charge  t il 
d’une  portion  de  cette  matière  réduite 
dans  l’état  convenable  pour  former  du 
bleu  de  prusse  avec  le  fer , dont  il  con- 
tient aussi  une  certaine  quantité  ? C’est 
un  sujet  qui  mérite  un  examen  parti- 
culier. Quoiqu’il  en  soit  , l’ajouterai 
ici  que  tous  les  dépôts  restés  dans  les 
cornues  après  la  distillation  des  rési- 
dus ( de  l’Æther  ) hltrés  et  non  filtrés  , 
m’ont  toujours  fourni  du  bleu  de  prusse 
en  plus  ou  moins  grande  q^uantité  , 
lorsque  je  les  al  mêlés  avec  des  doses 
convenables  d’alkali , c’est-à-dire  , tel- 
les que  le  mélange  demeura  toujours 
un  peu  acide.  ' 

Tartre  Vitriolé 

Fait  avec  le  résidu  de.  l’Æther  vitrlolique 
^ non- filtré. 

J’ai  saturé  dans  des  terrines  de  grais 
la  solution  filtrée  de  trois  livres  de  sel 
de  tartre  tr“s  pur,  et  fait  sans  addition 
quelcon«{ue  avec  suffisante  quantité  de 
ce  résidu  non  - filtré. 

Dans  l’instant  du  mélange,  il  s’est 
excité  une  vive  effervescence  qui  fai- 
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soit  élevor  une  mousse  blanche  parse-  j 
niée  à différens  endroits  d’une  couleur  j 
jaune  très-foncée  , qui  passoit  rapide- 
ment à une  très-belle  couleur  bleue  foii- 
çce,  laquelle  dispnrolssoit  très-proinpte- 
ment  ; cette  effervescence  étoit  suivie  ; 
de  la  précipitation  de  la  matière  bitu-  i 
mineuse  composée  de  l’acide  vitrioli-  i 

aue  et  des  principes  huileux  de  l’esprit  i 
e vin  , en  forme  de  flocons  très  - lé- 
gers , blanchâtres  , paroissant  très  gras  i 
et  visqueux  ; ces  liqueurs  répandoient 
un  mélange  d’odeurs  sensibles  d’Æ- 
ther  , de  vinaigre  distillé  , d’esprit  sul- 
phureux  très-léger,  d'U/^par  su/phuris , 
de  Scordium  très-fort , tirant  sur  l’ail  ; 
cette  derniere  odeur  est  restée  jusqu’à  ' 
la  fia  de  l’opération  ; le  mélange  s’est  { 
éclairci  au  point  de  saturation  , je  l’ai  j 
mis  dans  une  marmite  de  fer  pour  le  i 
faire  évaporer  au  point  de  cristallisa-  j 
tion  ; j’ai  flltré  cette  liqueur  , elle  a 
passé  très-promptement  et  fort  claire , ] 
elle  étoit  de  couleur  un  peu  ambrée  ; 
la  matière  bitumineuse  est  restée  sur 
le  filtre  , j’ai  passé  dessus  beaucoup 
d’éau  bouillante  pour  en  enlever  tout 
sel  qui  pourroit  y être  demeuré  , je 
1 ai  laissé  sécher  , il  a pesé  deux  onces  : 
a 1 article  de  bitume  j’en  ai  rendu  comp- 
te. (a:)  . . ^ 

Les  quatre  premières  levées  de  cris- 
taux étoient  parfaitement  bien  configu- 
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rées  , et  tout  à fait  semblables  au  tartre 
vitriolé  ordinaire. 

La  cincjuiéme  levée  de  cristaux  m a 
fourni  un  sel  bien  différent , il  étolt  en 
petites  aiguilles  argentines  » brillantes  , 
roides  , et  fort  approchantes  des  bel- 
les fleurs  argentines  de  régule  d’An- 
timoine  faites  sans  addition. 

Si  l’on  verse  sur  ces  cristaux  de  l’hui- 
le de  vitriol , il  se  fait  une  très-légere 
effervescence  , il  s’en  éleve  en  même 
temps  quelques  vapeurs  blanches  qui 
ont  l’odeur  d’esprit  de  sel. 

Mais  si  sur  une  solution  de  ces  cris- 
taux dans  de  l’eau  , on  verse  quelques 
gouttes  de  dissolution  de  Mercure  , il 
se  fait  un  précipité  jaune  ; ce  qui  prou- 
ve que  ce  sel  a toujours  pour  base  1 a- 
cide  vitriolique. 

Les  cristaux  de  la  sixième  levée  ctolent 
en  aiguilles  beaucoup  plus  hues  et 
moins  bien  rangées  j‘  l’huile  de  vitriol 
ne  faisoit  rien  sur  ces  cristaux  , mais 
leur  solution  précipltoit  en  jaune  la 
dissolution  de  mercure. 

La  Htpieur  évaporée  de  nouveau 
s’est  mise  en  une  espece  de  glace  i ous- 
, se  , transparente  , d’une  lorte  odeur 
d’ail  ou  d’arsenic  ; cette  glace  étoit 
composée  de  cristaux  écailleux  , res- 
semblans  au  selsédatit  cristallisé,  ran- 
gés en  forme  de  cellules  , lesquelles  ren- 
• fermoient  une  liqueur  d’une  odeur  qu’ü 
n’est  guère  possible  de  définir.  Les 
cristaux  sont  d’aboru  froids  sur  la  lan- 
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gue  , et  laissent  clans  la  bouche  un  goût 
de  terre  folicie , ils  se  boursoufflent  au 
feu  avec  quelques  décrépitations  , ils  se 
dissolvent  dans  l’acide  vitrlolique  affoi-  j 
bli , et  renvoient  des  vapeurs  d’ail  et  | 
de  vinaigre  distillé  ; la  solution  de  ces  | 
cristaux  dans  l’eau  , précipite  en  jaune  | 
la  dissolution  de  mercure  ; ce  qui  prou- 
ve  ericore  l’acide  vitrioliqué. 

J ai  refait  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  i 
siccité  ,£lle  a continué  à répandre  une  | 
forte  odeur  d’ail,  d’arsenic  , ou  d’as- 
salœtida  , qu’il  n’est  guere  possible  de  i 
dehnir,  La  masse  saline  qui  en  a résul-  j 
té,  étoit  feuilletée  comme  la  terre  foliée,  ; 
mais  elle  en  didcroit  essentiellement  ] 
et  je  ni’en  suis  assuré  , en  faisant  dis-  i 
soudre  de  cette  matière  dans  de  l’eau  ; 
cette  solution  a la  propriété  de  préci- 
ter en  jaune  la  dissolution  du  mercure, 
ce  que  ne  fait  pas  la  terre  foliée  ; cela 
prouve  toujours  l’existence  de  l’acide 
vitriolicjue  , mais  e^xtrêmement ' atté- 
nué. 

Dans  le  mémoire  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lire  à l’Académie  , j’avois  dit 
a cette  occasion , que  la  terre  foliée  don- 
noit  à l’esprit  de  vitriol  la  faculté  de 
dissoudre  l’argent  ; mais  depuis  ayant 
eu  des  doutes  sur  cette  expérience  , 
parce  que  j’ayois  fait  ma  terre  foliée 
avec  du  vinaigre  acheté  chez  nos  vi- 
naigriers , qui  y mêlent  quelquefois  do 
J eau  fbrte  pour  lui  donner  plus  d’ac- 
tiVite  , j ai  pris  le  parti  de  répéter  l’ex- 
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porlence  avec  du  vinaigre  que  j’avois 
Fait  mol  même  ; et  alors  je  n’al  pas 
appercu  le  même  effet;  ainsi  ce  que  j’a- 
vois  avancé  à ce  sujet  dans  mon  mé. 
moire , est  une  erreur  h reformer. 

Tartre  vitriolé 
Fait  avec  la  Potasse, 

Si  au  lieu  de  sel  de  tartre  très-pur  , 
on  se  sert  pour  faire  ce  tartre  vitriolé 
de  la  potasse  , seulement  fondue  dans 
de  l'eau  et  tiltrce  , les  mêmes  phcno-< 
menes  se  présentent  pendant  la  satura- 
tion , mais  les  cristallisations  sont  bien 
différentes  ; d’abord  ce  mélange  s’éclair- 
cit plus  aisément , à raison  d’une  cer- 
taine quantité  de  terre  que  ce  sel  con- 
tient , et  qui  n’a  pas  été  séparée  entiè- 
rement par  la  solution  et  filtration  ; 
cette  terre  sert  comme  de  filtre  à la  li- 
queur. La  première  levée  de  cristaux 
contenoit  trois  cristallisations  differen- 
tes ; scavolr,  une  en  tartre  vitriolé  or- 
dinaire , une  autre  Irrégullere , dont 
les  cristaux  étolent  plus  minces  , coupés 

auarrtment  par  une  extrémité  , et  ayant 
es  angles  droits.  Les  autres  étoient 
longuets  , et  formant  un  cillndre 
quarré  , un  peu  applati  par  les  deux 
côtés  opposés  , coupés  perpendiculaire- 
ment à leur  extrémité  , et  y formant  un 
losange  parfait. 

Parmi  les'  autres  levées  de  cristaux 
qui  ont  été  variées  de  plusieurs  autres 
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façons  , la  plus  grande  partie  avolt  en” 
tiérement  la  configuration  du  sel  séda- 
tif cristallisé  ; configuration  qui  lui  ve- 
noit  du  sel  marin  que  contenoit  ma 
potasse  , c est  une  chose  assez  remar- 
quable de  la  part  de  ce  sel,  et  qui 
mente  bien  la  peine  d’être  suivie. 

OBSERVA  riONS 

£ T ExPÉRi£ffc£g 

Faites  sur  le  résidu  de  V Ætlier 
viiriolique. 

Nous  avons  dit  dans  plusieurs  en- 
^ droits  ce  que  c’est  que  ce  résidu  , ainsi 
il  est  inutile  d’en  faire  ici  une  répéti- 
tion. Cette  matière  qui  reste  dans  la 
cornue  immédiatement  après  la  distil- 
lation de  1 Æther  , quoiqu’abreuvée 
d’une  grande  quantité  du  phlegme  de 
1 esprit  de  vin  , attire  encore  riiuini- 
dite  de  1 air  , elle'  s’échaufte  beaucoup 
avec  1 eau  et  avec  l’esprit  de  vin  ; si 
on  en  laisse  vieillir  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées,  pendant  une  année  ou 
deux  , la  matière  grasse  , ou  celle  qui 
colore  1 acide  vitriolitjue  , se  pr;cipite 
peu  à peu  en  forme  de  sédiment , et 
la  liqueur  qui  la  surnage  , devient  trans- 
parente d opaque  qu’elle  étoit  aupara- 
vant , mais  très-colorée,  ün  peut  la 
séparer  en  grande  partie,  pour  la  con- 
centrer , c’est  un  moyen  que  j’ai  quel- 
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:<|iiefois  employé  , l’acide  qu’on  en  retire 
m’a  paru  exiger  trop  de  travail , pour 
acquérir  toute  la  pureté  que  je  désirols  , 

I d’ailleurs  je  trouve  ennuyant  de  laisser 
vieillir  ce  résidu  quelquefois  pendant 
deux  ans  , et  d'ètre  obligé  de  le  con-» 
centrer  au  bout  de  ce  temps  , pour  le 
pouvoir  mettre  en  usage  avec  profit. 
Comme  j’en  avois  une  très  - grande 
quantité  qui  m’embarrassoit , et  que  la 
nitration  à trayers  la  bouteille  de  gralS 
ne  me  paroissoit  pas  moins  ennuyante  , 
je  cherchai  d’autres  moyens  qui  fussent 
plus  courts  et  moins  embarrassans  y 
pour  le  dépurer  de  cettq  matière  bitu- 
mineuse. 

J’ai  fait  voir  précédemment  , que 
lorsqu’on  distille  ce  résid^  jXisqu  a sic- 
cité  y l’acide  vitriolique  qui  passe  sur 
la  fin  , quoique  bien  coiicentré , est 
d’une  couleur  et  d’une  odefir  désagréa- 
ble , parce  que  l’huile  de  vitriol  qui  dis- 
tille alors  , enleve  avec  elle  une  certaine 
quantité  de  cette  matière  bitumineuse, 
et  lui  donne  presque  la  même  couleur 
qu’elle  avoit  auparavant  : d’ailleurs  , 
quand  on  veut  retirer,  tout  l’acide  vi- 
triolique d’une  certaine  quantité  de  ce 
résidu  , il  faut  , comme  on  sçait , un 
_feu  très-violent  pour  le  faire  distiller  ; 
outre  que  ce  moyen  est  dispendieux  , 
l’acide  qui  distille  en  cet  état,  a une 
chaleur  que  les  vaisseaux  de  verre  ne 
peuvent  gueres  supporter  que  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été  , car  dans 
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toute  autre  saison  les  cols  des  cornues 
sont  fort  sujets  à se  casser  par  le  con- 
tact de  l’air  froid.  f>our  abréger  ce  tra- 
vail , et  afin  de  retirer  de  ce  résidu  ce 
qu  il  est  possible  d’acide  vitriolique  qui 
put  resservir , je  tentai  différens  moyens, 
desquels  je  ne  rapporterai  que  ceux  qui 
m ont  réussis. 


Ayant  délayé  avec  de  l'eau  , de  cette 
hude  de  vitriol  qui  étoit  distillée  très- 
nojre  , je  m’apperçus  que  le  principe 
colorant  se  précipitnit  entièrement  sous 
la  forme  d’une  poussière  , et  n’étoit 
millement  adhérant  , comme  il  l’est  dans 
le  résidu  ordinaire  , et  l’acide  qui  en 
ctoit  séparé  , restoit  aussi  limpide  que 
de  1 eau  ; cette  expérience  préliminaire 
me  ht  faire  cette  (réflexion  : si  la  ma- 
tière noire  a été  précipitée  dans  cette 
circonstance  , elle  doit  l’être  de  même 
dans  ce  résidu  , qui  ne  seroit  que  con- 
centre jusqu’à  un  certain  point,  et  sans 
qu  on^  hit  obligé  de  le  distiller  jusqu’cà 
siccitc  , parce  que  la  chaleur  qu’a  cet 
acide  lorsqu’il  bout  , doit  être  sufh- 
sante  pour  lui  faire  perdre  son  gluten , 
SI  je  puis  m’exprimer  ainsi.  La  con- 
ance  que  j avois  à ce  raisonnement  , 
etoit  Si  forte , que  sans  hésiter , je  hs 
une  expérience  sur  vingt  livres  de  ce 

Je  mis  donc  cette  quantité  dans  une 
cornue  de  verre  , que  je  plaçai  dans  un 
am  de  sable  d’un  fourneau  de  réver- 
Pere  , que  j’avois  arrangé  de  façon  à 
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être  entièrement  maître  de  tous  les  de- 
grés de  chaleur  que  je  voulols  donner^ 
Je  hs  distiller  environ  six  livres  de  li- 
queur sulphureuse  , qui  devînt  acide 
par  degrés  insensibles  , jusqu’au  point 
de  ne  plus  être  supportable  sur  la  lan- 
gue ; cette  liqueur , quoique  vieille  de 
plusieurs  années  , donna  daps  les  com- 
inencemens  quelques  gouttes  d’huile 
de  vin. 

La  liqueur  de  la  cornue  en  cet  état 
de  concentration,  n’avoit  plus  de  cette 
matière  bitumineuse  à sa  surFace  , elle 
s’étoit  déposée  sous  la  Forme  d’une  pous- 
sière , ou  de  sable,  et  malgré  cela, 
mon  huile  de  vitriol  étoit  très -noire, 
trouble,  et  fort  épaisse;  j’en  ai  gardé 
en  cet  état  pendant  un  mois,  environ 
deux  livres  dans  une  bouteille  longue  , 
elle  ne  s’est  presque  point  éclaircie  , 
quoiqu’elle  ait  laissé  précipiter  itne 
grande  quantité  de  sa  matière  limo- 
neuse ; et  je  préféré  , pour  éviter  l’em- 
barras , de  finir  de  la  purifier  tout  de 
suite  de  la  maniéré  suivante. 

J’ai  versé  six  livres  d’eau  filtrée  sur 
le  reste  qui  pesoit  onze  livres  ; ce  mé- 
lange s’est  échauffé  prodigieusement, 
je  l’ai  filtré  à travers  le  papier  gris  , 
après  qu’il  fut  suffisamment  refroidi; 
la  liqueur  a passé  très  - promptement  * 
claire  et  un  peu  jaune  ; il  est  resté  sur 
le  filtre  un  dépôt  noir  , qui  lavé  et  bien 
séché , ne  m’a  rien  donné  de  plus  par 
la  distillation  à la  cornue,  que  la  ma- 
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tiere  bitumineuse  ordinaire  , résultante 
de  cette  combinaison  , et  qui  n’a  point 
touché  aux  nlkalis. 

J’ai  mis  dans  une  Cornue,  la  liqueur 
filtrée  pour  la  concentrer  ; elle  n’a  nul- 
lement chang-ée  de  couleur  tant  qu’il 
n’a  distillé  que  du  phlegme  , mais  lors- 
que les  gouttes  ont  commencé  à tom- 
ber un  peu  acides  , la  liqueur  de  la 
cornue  s’est  colorée  par  degrés  insen- 
sibles , jusqu’à  devenir  noire  , transpa- 
rente , après  quoi  elle  est  devenue  par' 
degrés  aussi  blanche  et  aussi  brillante 
que  1 esprit  de  vin.  Il  s’est  formé  dans 
le  fond  de  la  cornue  une  ti'ès- petite 
quantité  de  dépôt  blanc  : tant  que  la 
liqueur  de  la  cornue  se  blanchissoit  » 
celle  qui  distilloit,  étolt  un  peu  sul- 
phureuse.  Par  cette  manipulation  j’ai 
retiré  de  très  - belle  huile  de  vitriol  , 
pesant  di.x-sept  gros  dans  une  bouteille 
d’une  once  d'eau  pure  , et  qui  n’avoit 
aucune  odeur  sulphureuse:  je  la  regarde 
comme  aussi  pure  qu’il  soit  possible  de 
l’avoir. 

En  répétant  cette  expérience  sur  un 
autre  essai  , et  après  l’avoir  brouillé 
avec  l’eau , je  l’ai  laissé  reposer  sans 
le  troubler  , j’ai  remarqué  qu’il  y avoit 
a la  superficie  du  dépôt  qui  étolt  sépare 
de  la  surface  de  la  liqueur  d’environ 
quatre  travers  de  doigts  , une  prodi- 
gieuse quantité  de  cristaux  très-blancs 
de  la  configuration  du  sel  sédatif  cris- 
tallisé, mais  que  je  n’ai  pu  séparer. 
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I parce  cjue  pour  le  peu  que  je  touchasse 
à la  bouteille  , ils  se  mèloient  avec  la 
matière  bourbeuse.  Ne  seroit-ce  pas  là 
en  partie  la  matière  qui  se  sublime 
lorsqu’on  pousse  par  la  distillation  ce 
résidu  à siccité  , et  que  l’on  a pris  pour 
du  soulre  ? ce  phénomène  mériteroit 
bien  la  peine  d’ètre  éclairci. 

Il  est  bon  d’avertir  ici , que  l’on  peut 
entretenir  toujours  bouillant  ce  résidu 
non  filtré  pendant  sa  concentration  , 
pour  le  dépurer  , sans  craindre  qu’il 
monte  , s’il  est  vieux  seulement  de  six 
mois;  mais  si  on  veut  suivre  cette  con-» 
centration  immédiatement  après  la  dis- 
tillation de  rÆther,  il  faut  alors  mé- 
nager le  feu  pendant  quelques  jours  , 
parce  que  cette  matière  se  raréne  , et 
monte  très-aisément  ; c’est  dans  le  temps 
de  cette  raréfaction,  f[ue  cette  matière 
perd  apparemment  son  gluten  car  j’ai 
remarque  que  , lorsque  ce  résidu  est 
une  fois  monté  , il  est  beaucoup  plus 
tranquille  si  on  le  remet  pour  le  con- 
centrer , et  ne  monte  plus  qiie  dans  le 
cas  d’une  distillation  mal  conduite. 
Lorsqu’on  a laissé  vieillir  ce  résidu  , 
vraisemblablement  la  même  combinai- 
son s’est  faite  , mais  peu  à peu  , et  plus 
tranquillement , puisqu’il  ne  se  raréfie 
plus  au  point  de  monter,  à moins  que 
l’opération  ne  soit  mal  conduite. 

Si  l’on  veut  éviter  de  faire  monter 
ce  résidu  , et  que  l’on  aye  dessein  de 
le  concentrer  promptement  lorsqu’il  est 
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nouveau,  il  n’y  a c{u’à  ajouter  dans  lu 
cornue  imnicdiatemènt  après  la  distil-^ 
lation  de  1 Æther , c[uelques  pintes  d’eau  , 
«uivant  la  quantité  qu’on  a de  résidu  * 
et  continuer  la  distillation  ; cette  addi- 
tion empêche  très-bien  la  raréfaction 
des  liqueurs  , parce  qu’elle  divise  da- 
vantage la  matière  bitumineuse  , qui  a 
le  temps  de  perdre  son  gluten  pendant 
qu’elle  s’évapore  , alors  cet  accident 
n’est  plus  à craindre  * et  l’on  peut  en- 
tretenir la  liqueur  toujours  bouillante. 
Malgré  cette  addition  d’eau  , on  abroge 
1 operation  ^ parce  qu’il  faut  moins  dé 
temps  pour  le  faire  évaporer  que  celui 
qu  on  est  oblig  é d’employer  pour  opérer 
la  combinaison  au  point  qu’il  n’y  ait 
plus  rien  cà  craindre  du  côté  de  la  ra- 
réfaction . 

Il  est  presque  inutile  de  dire  ici  que 
la  raréfaction  dont  nous  parlons,  n’est 
à craûidre  que  lorsque  la  cornue  dans 
laquelle  on  fait  la  distillation  , n’est 
point  d’une  capacité  suffisante  * car  cette 
raréfaction  a des  bornes  : ainsi , lors-^ 
qu  on  se  sert  de  vaisseaux  assez  grands  , 
on  peut  se  dispenser  d’ajouter  de  l’eau  , 
ou  de  laisser  vieillir  le  résidu. 

J ai  toujours  remarqué,  que  dans 
toutes  ces  concentrations  on  avoit  beau- 
coup plutôt  fait  de  délayer  cet  acide 
concentré  dans  de  1 eau  , de  le  filtrer  et 
le  concentrer  de  nouveau,  que  de  le 
• laisser  déposer  de  lui-ihcine  ; cette  opé- 
ration est  longue  : en  cet  état  l’acide 

vitriolique 
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Vltrlolique  a un  degré  de  consistance 
qili  empêche  et  retarde  beaucoup  la 
séparation  de  la  matière  pulvérulente. 


de  la  Dissertation  sur  l’Ætker 
Viti'ioiiçuei. 
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ÆTHER  NITREUX. 


M Onsleur  Duhamel  , membre  de 
l’académie  royale  des  sciences  , lut  en 
1742  5 un  mémoire  très  curieux,  ( j;  ) 

aue  lui  avoit  envoyé  M.  Navier  , mé- 
ecin  à Cliâlons  , et  correspondant  de 
l’académie  : mais  l’opération  , quoique 
décrite  avec  beaucoup  d’exactitude , n’a 
cependant  pu  être  répétée  encore  que 
par  un  petit  nombre  de  personnes , à 
cause  de  quelques  circonstances  qui  ont  l 
été  négligées  ; ces  circonstances  parois-  i 
sent  à la  vérité  fort  peu  de  chose  , mais 
elles  sont  néanmoins  de  grande  consé-  i 
quence  pour  quiconque  les  ignore , elles 
servent  comme  de  barrière  à la  réussite 
de  cette  opération  , ce  qui  fait  voir , 
qu’en  fait  de  détail  d'expériences  , on 
ne  sçauroit  être  trop  exact,  même  sur 
Ce  qui  paroît  être  minutieux. 

Le  premier  qui  a réussi  à Paris  à 
faire  l’Æther  nitreux  avec  une  certaine 

(r)  Voyez  les  mémoires  de  l'académie  , an- 
née 174-*  » page  379. 
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facilité  , n’a  pu  s’imaginer  , à cause  de 
la  mauvaise  opinion  qu’il  a de  tous  ceux 
qui  s’appliquent  à la  chymie  , que  per- 
sonne put  avoir  le  même  succès  que 
lui  ; et  c’est  sur  ce  fondement  qu’il  m’a 
accusé  mal-h  - propos  dans  des  leçons 
publiques  , de  faire  cette  opération  * 
en  mêlant  de  l’Æther  vitriolique  avec 
de  l’esprit  de  nitre.  Mais  comme  tout 
ce  travail  a été  fait  à dessein  d’instruire , 
et  non  point  à dessein  de  critiquer  , j’ai 
pensé  qu’il  seroit  plus  h propos  de  ré- 
pondre à une  imputation  si  injuste  par 
des  faits , que  tout  autrement  : c est 
pourquoi  j’ai  taché  de  ne  rien  négliger 
dans  le  détail  de  l’opération  que  je  vais 
décrire  , afin  que  les  personnes  les  moins 
initiées  dans  la  chymie  , puissent  en 
toute  sûreté  , et  sans  qu’il  leur  arrive 
jamais  de  danger , répétér  commodé- 
' ment  cette  opération. 

Je  pense  bien  que  quelques  person- 
nes de  mauvaise  humeur  me  reproche- 
ront de  n’avoir  pas  rapporté  tout  ce 
qu’on  pouvoit  dire  sur  cette  matière  ; 
à cela  je  ne  ferai  que  répéter  ce  que 
j’ai  dit  ailleurs,  que  mon  dessein  étoit 
de  rapporter  cette  opération  , pour  me 
justifier  des  reproches  qu’on  m’a  faits  ; 
et  que  je  me  propose  de  traiter  ce  su- 
jet avec  autant  d’étendue  qu’il  mérite, 
en  un  volume  qui  suivra  celui-ci. 

Je  dois  avertir  ici  , que  mon  procédé 
ne  doit  rien  diminuer  du  mérite  de 
celui  de  M.  Navier  , dont  il  n’est , pour 
•*  O 2 
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ainsi  dire  , qu’une  copie  ; s’il  y a quel-  i 
ques  différences  , ce  n’est  que  dans 
quelques  points  de  manipulations  , que 
l’ai  tftché  de  perfectionner.  Je  prie  le 
Public  judicieux  , de  ne  me  point  soup- 
çonner d’avoir  cherché  à m’attribuer 
par  une  nouvelle  manipulation  , une 
opération  dont  la  découverte  est  seule 
capable  de  faire  l’éloge  de  l’auteur. 

ÆTHER  NITREUX. 

Mettez  six  onces  d’esprit  de  vin  très- 
rectlfié  dans  une  bouteille  de  gros  verre 
de  sève  , capable  de  contenir  environ 
une  livre  d’eau  ; placez  cette  bouteille  i 
dans  un  sceau  d’eau  bien  fraîche  , ou 
rafraîchie  par  de  la  glace  : versez  sur 
l’esprit  de  vin  , en  quatre  ou  cinq  re~ 
prises,  quatre  onces  d’esprit  de  nitre 
très-fumant , concentré  au  degré  que  ' 
nous  désignerons  ci-après  , en  observant 
que  l’esprit  de  vin  soit  dans  un  mou- 
vement perpétuel  de  rotation  , à mesure  i 
que  vous  verserez  votre  esprit  de  nitre.  I 
11  n’est  pas  nécessaire  que  la  bouteille 
soit  bouchée  pendant  qu’on  fait  le  mê- 
lange  , il  sufli^  d’en  fermer  l’ouverture 
avec  le  pouce  ; mais  quand  il  sera  ache- 
vé, alors  il  faut  la  bien  boucher  avec 
tin  bon  bouchon  de  liège  , qui  doit  être 
recouvert  et  assujetti  avec  un  morceau 
de  peau  en  double  , et  bien  hcelé  ; lais- 
sez le -tout  en  repos  dans  de  l’eau  très- 
fraiche  que  vous  renouvellerez  de  temps 
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en  temps.  Environ  deux  ou  trois  heures 
après,  la  liqueur  perdra  un  peu  de  sa 
transparence,  par  l’interposition  d’une 
infinité  de  gouttes  d’Æther  , qui  se  dé- 
gage, indifféremment  dans  toutes  les 
parties  de  la  masse  , et  qui  peu  h peu 
se  rassemble  et  vient  surnager  la  li- 
queur ; au  bout  de  vingt-quatre  heures 
le  mélange  se  sera  éclairci  , et  vous' 
pourrez  séparer  ce  qu’il  y aura  d’Æ- 
ther de  formé  ; il  y en  aura  environ 
deux  onces  : mais  comme  il  s’en  re- 
produit encore , laissez-le  environ  six 
à huit  jours  , au  bout  duquel  temps  il 
ne  s’en  forme  plus  ; percez  alors  avec 
un  poinçon  de  fer  le  dessirs  du  bou- 
chon , afin  de  faciliter  la  sortie  de  l’air 
trop  condensé  , vous  verrez  s’élever  un 
petit  bouillonnement  intestin  , fort  lé- 
ger ; débouchez  la  bouteille  et  versez 
ce  quelle  contient , dans  un  entonnoir 
de  verre,  afin  de  séparer  promptement 
l’Æther  d’avec  l’acide,  vôus  en  aurez 
quatre  onces  ; cette  quantité  peut  varier 
suivant  que  les  liqueurs  que  vousaun  z 
employées  , seront  plus  ou  moins  con- 
centrées. 

11  aura  une  légère  couleur  cltrine  , 
fort  agréable  à la  vue,  conservez-le 
dans  un  flacon  de  cristal  bien  bouché  , 
le  résidu  pesera  cinq  onces  et  demie  , 
c’est  une  demie-once  qui  se  sera  éva- 
porée pendant  la  séparation. 
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Remarques. 


Après  un  grand  nombre  d’expérien- 
ces que  j’ai  faites  pour  rendre  la  ma-i* 
nipulation  de  cette  opération  plus  fa- 
cile , j’ai  toujours  été  obligé  d’en  revenir 
au  procédé  qui  vient  d’être  décrit , com- 
me étant  celui  auquel  je  donne  la  pré- 
férence , parce  qu’il  fournit  davantage 
d’Æther  ; cependant  je  rapporterai  par 
forme  d’expériences,  quelques  uns  des 
autres  procédés  qui  en  rendent  aussi  , 
mais  en  moindre  quantité.  Cés  expé- 
riences ne  laisseront  pas  que  de  donner 
beaucoup  de  Inmiere  sur  ce  qui  se  passe 
dans  cette  operation  , on  verra  que  la 
quantité  d’air  qui  se  dégage  pendant 
que  la  combinaison  se  fait,  est  pour  le 
moins  aussi  à craindre  que  la  chaleur 
qui  naît  dans  ce  mélange  : c’est  pOur 
cette  raison  que  je  me  sers  de  bouteil- 
les de  verre  de  seve , à cause  de  la  dif- 
ficulté qu’on  a d’avoir  dès  balons  ou 
matras  suffisamment  forts  pour  faire 
cette  opération  : les  bouteilles  de  sève 
résistent  très  - bien  , sans  qu’il  arrive 
d’accident  ; la  dose  prescrite  ici , est 
pour  la  chopine  , je  mets  le  double  dans 
des  bouteilles  de  pinte  , et  je  crois  qu’il 
est  essentiel  de  n’en  pas  mettre  davan- 
tnge , du  moins  je  ne  l’ai  pas  tenté. 

L<a  fraîcheur  de  l’eau  de  puits  que 
je  rechange  de  temps  en  temps  , afin 
de  ralentir  un  peu  l’effet  de  l’esprit  de 
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nitre  sur  l’esprit  de  vin , m’a  tonjpprs  ^ 
sufti  , lorsque  'la  teinpératixre  do 
n’a  que  dix  degrés  de  chaleur  au-dessus 
de  la  congélation  ; ( y)  mais  si  le  tll^er- 
mometre  nionte  plus  haut , je  regarde 
comme  essentiel  de  plonger  ce.mélarjge 
dans  dp  la  glace,  ahn  de  prévenir'  la. 
rupture  dés  Bouteilles  , ce  qui , je  crois, 
ne  manqperolt  pas  d’arriver  ; sans  céla, 
l’Æther  se  formeroit  avec  trop  de  pré- 
cipitation , il  serolt  réduit  en  vapeurs 

fiar  la  chaleur  que  le  mélange  acquiert, 
aquelle  est  plus  que  suFtisante  pour 
cela , comme  on  le  verra  dans  un  in- 
stant. 

J’ai  prescrit  de  verser  l’esprit  de  ni- 
tre à plusieurs  reprises  , parce  que  cela 
est  plus  sur  t{ue  de  le  verser  en  une 
seule  fois  ; .quoique  je  l’ale  fait  plusieurs 
fois  à ces  closes  seulement  , sans  qu’il 
me  soit  jamais  arrivé  d’accident  ; je 
voulols  pour  lors  essayer  jusqu’à  quel 
point  on  pourrolt  pousser  ce  mélange, 
en  observant  les  précautions  que  j’ai, 
indiquées  ci-dessus  : c’est  pourcjuoi  je 
vais  un  peu  insister  sur  cet  endroit 
de  la  manipulation  , car  c’est  de -là  que 
dépend  presque  tout  le  succès  de  l’opé- 
raûon.  J’ai  dit  qu’il  fallolt  remuer  très- 
prompteinent , et  donner  un  mouvement 
de  rotation  continuel  à l’esprit  de  vin 
dans  le  temps  qu’on  versoit  de  l’esprit 
de  nitre  ; cette  manipulation  est  très- 
essentielle  , elle  sert  à délayer  sur  le 

(j)  Au  ihermomette  de  M.  de  Réaumur. 
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champ  l’acide  nitreux  , et  à modérer 
par-là  sa  trop  grande  activité  ; sans  cela 
il  tomberoit  au  fond  par  son  poids , et 
agissant  avec  toute  sa  force  sur  une 
mêine  portion  dç  l’esprit  de  vin , il  oc- 
casionne^roit  une  ejtplosion  trcs-dange-«. 
reuse.  Cet  accident  est  plus  partlculié- 
rement  à craindre  , lorsqu’on  a déjà 
employé  environ  les  trois  quarts'  de  son 
acide  nitreux  ; ou  peut  s’en  assurer  sans 
danger  , en  versant  seulement  quelques 
gouttes  d’esprit  de  nitre  dans  le  mé- 
lange , sans  le  remuer  : on  entendra  à 
chaque  fois  un  pétillement  semblable  à 
celui  que  fait  une  goutte  d’eau  jettée 
dans  une  poêle  de  friture  chaude  , c’est 
la  petite  portion  d’esprit  de  vin  touchée 
par  d’esprit  de  nitre  , qui  est  réduite 
en  l’état  d’une  vapeur  dilatée.  On  pré- 
vient Siirement  cet  accident  en  mêlant 


promptement  avec  tout  l’esprit  de  vin, 
chaque  portion  de  l'esprit  de:  nitre  que 
1 on  verse  par  ce  moyen,  l’iesprit  de 
vin  étendant  beaucoup  et  délayant  l'es- 
prit  de  nitre  , en  réprime  l’activité  très- 
êfhcîicement-  Il  résulte  encare  un  autre 
avantage  de  cette  méthode  , c’est  qu’elle 
diminue  considérablement  la  chaleur 
qu  occasionne  le  mélangé  , laquelle  , 
lorsqu’elle  est  portée  à un  certain  degré, 
fait  à coup  sur  , casser  la  bouteille  , à 
cause  de  la  fraîcheur  de  l'eau  qui  l’en- 
vironne. Il  ne  faut  pas  laisser  ce  mê- 
lange  plus  de  huit  jours  , sans  en  séparer 
1 Æther , parce  que  si  on  le  laisse  plus 
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long-temps  , une  partie  de  l’Æther  se 
■ recombine  en  pure  perte  avec  le  résidu  : 
on  peut  cependant  le  séparer  par  la 
distillation  ; mais  si  l’on  n’a  pas  une 
certaine  c{uantité  de  ce  résidu  , on  le 
distillera  inutilement.  ..  i 

L«a  précaution  de  percer  d’un  petit 
trou  le  bouchon  de  la  bouteille  qui  con- 
tient l’Æther  nitreux  , avant  d’ôter  en- 
tièrement le  houohon  , J est  . necessaire 
pour  faire  sortir  peu  à peu  l’air, (jui  slest 
dégagé  du  mélange  , et  qui  est  dans  un 
état'  de  compression  con.sîdcrable.  Une 
partie  de  cet  air  semble  être  incorporée 
ou  interposée  dans  les  parties  de  la  li- 
queur ; car  , si  l’on  vient  à déboucher 
la  bouteille  précipitamment,  cet  air 
ainsi  incorporé  |dan&  le  mélange  , se 
dégage  en  grande  partie  tout  à coup  , 
soulevé  la  masse  totale  en  fonne>d’é- 
bnUltlon  , et  pourroit  faire  répandre 
Kine  partie  de  l’Æther , si  l’on  n’avoit 
pas  l’attention  de  lui  faire  prendre  l’air 
par  degrés  5 en  lui  donnant  ainsii  un 
peu  de  vent. 

Dans  toutes  mes  expériences  j’ai  tou- 
jours employé  de  l’esprit  de  nltre  mii 
pesolt  douze  gros  dans  une/ bouteille 
qui  tenolt  une  once  d’eau  pure  , la  même 
bouteille  tenoit  en  esprit  de  vin  , six 
gros  quarante  huit  grains  , les  therrno 
métrés  étant  à onze  degrés  au  - dessus 
de  la  congélation  ; présentement  je  vais 
rapporter  dans  le  nombre  des  expérien- 
ces que  j’ai  faites  avec  l’esprit  de  nitre 
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et  l’esprit  de  vin , celles  qui  me  pa- 
roissent  utiles  pour  le  sujet  que  je 
traite  ici. 

P remure,  expérience.  Les  doses  des  deux  I 
liqueurs  que  j’ai  indiquées  pour  Topé- i 
ration  de  l’Æther  nitreux  , sont  celles  I 
que  l’expérience  m’a  fait  connoître  être  i 
les  meilleures  pour  en  avoir  en  toute  i 
sûreté  ; car  j’ai  fait  plusieurs  fois  un  mê-  ^ 
lange  de  trois  qnces  d’esprit  de  vin  très- 
rectifié  , avec  une  once  d’esprit  de  nitre  : 
fumant  , sans  avoir  pu  obtenir  une 
goutte  d’Æther  , quoique  j’eusse  laissé  i 
les  liqueurs  en  repos  pendant  plus  de  i 
trois  semaines  ; ayant  après  ce  temps 
débouché  la  bouteille,  le  bouchon  fut! 
poussé  aussi  fortement  que  s’il  y eût  eu 
de  l’Æther  de  formé  ; j’y  ai  rajouté  une  I 
once  d’esprit  de  nitre  ; quatre  heures  i 
après  cette  addition  , on  commencoit  ! 
à voir  dans  la  liqueur  une  disposition 
favorable  a la  formation  de  l’Æther  ; il 
s’en  est  effectivement  produit , mais  j’en 
ai'  retiré  une  demie  once  de  moins  que 
si  le  mélangé  eût  été  fait  d’abord  h des 
doses  convenables. 

L’esprit  de  nitre  agit  avec  beaucoup 
plus  de  violence  que  l’acide  vitriolique 
sur  l’esprit  de  vin  , c’est  apparemment 
à cause  de  cela  , que  l’Æther  nitreux 
n’a  pas  besoin  de  distillation  pour  se 
former  , comme  l’Æther  vitriolique  ; 
l’activité  avec  laquelle  l’acide  nitreux 
se  joint  aux  principes  de  l’esprit  de  vin  , 
est  si  grande  , qu’elle  oblige  ù prendre 
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tontes  les  précautions  que  nous  avons 
indiquées  pour  faire  le  mélange  , sans 
quoi  on  risque  de  tout  perdre  avec  des 
explosions  très  - dangereuses.  Je  crois 
même  que  , malgré  toutes  ces  précau- 
tions , il  est  impossible  de  contenir  un 
mélange  fait  avec  parties  égales  des 
deux  liqueurs  ; les  erxpériences  suivan- 
tes vont  faire  la  preuve  de  ce  que  j’a- 
vance. < 

Seconde  expAiience.  J’ai  mêlé  dans  un 
maturas  de  verre  d’un  pouce  d’épalsï- 
seur,  douze  onces  d’esprit  de  vin  , et 
autant  d’esprit  de  nitre  fumant  , en 
prenant  les  précaution»  marquées  ci- 
dessus  ; mais  presque  sur  la  lin.  du  mé- 
lange elles  n’ont  pas  été  observées  avec 
assez  d’attention.  On  a versé  de  l’esprit 
de  nitre , sans  remuer  assez  vite  , et 
avant  que  le  mélange  fût  complet  « à 
deux  onces  d’esprit  de  nitre  près  , qui 
n’ont  point  été  mises  avec  le  reste  du 
mélange  ; les  liqueurs  , qxioique  plon- 
gées dans  de  la  glace  , se  sont  si  fort 
échauffées  , et  la  raréfaction  a été  si 
violente  , que  le  bouchon  qui  n’étolt 
que  de  liège  , a été  lancé  h quarante 
pieds  de  hauteur  , avec  une  explosion 
très-forte,  et  la  liqueur  sortoit  em va- 
peurs , avec  tant  de  rapidité  , qu’elle 
fai.soit  un  jet  d’environ  huit  pieds  , 
semblable  à celui  d’un  éolipyle  ; le  ba- 
lon  n’a  point  éclaté  , mais  il  s’est  cassé 
seulement  par  le  contraste  du  chaud 
intérieur , et  du  froid  extérieur. 
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Cet  accident  que  j’attribue  au  peu 
d exactitude  qui  a a été  observée  dans 
la  manipulation , m’a  engagé  à recom- 
mencer cette  expérience  , atin  de  m’as- 
surer de  la  possibilité  ou  de  l’impossi- 
bilité de  faire  et  de  contenir  un  mélange 
dé  ces  liqueurs  fait  à parties  égales.  Je 
n’avois  plus  de  balon  d’une  force  cpn- 
vfenable  , ce  qui  me  contraignit  heu- 
reusement de  diminuer  la  quantité  du 
mélange  , et  de  le  proportionner  à la 
force  et  à la  capiecité  du  vaisseau  dont 
je  me  suis  servi.  I , , 

Troisième  expénence.  J’ai  mis  dans 
une  forte  bouteille  de  chopine  de  sève  , 
trois  onces  d’esprit  de  vin  très-rectihé  , 
et  autant  d’esprit  de  nitre  fumant,  en 
prenant  les  précautions  indiquées  dans 
le  p-océdé  , ( en  remuant  très-prompte- 
ment , à chaque  fois  que  je  mettois  de 
1 acide  nitreux,  ) .je  suis  parvenu  h mê- 
ler assez  vite  et  sans  danger , les  deux 
liqueurs  ; elles  se  sont  très -bien  com- 
portées, et  assez  long  temps  pour  que 
je  pusse  bien  boucher  la  bouteille  , et 
la  couvrir  d’un  morceau  de  peau  en 
.double,  de  la  bien  ficeler,  et  de  la 

E lacer  dans  un  sceau  d’eau  très-fraîche. 

In  demi  - quart  - d’heure  après  il  s’est 
élevé  du  milieu  de  la  lic[ueur  un  léger 
bouillonnement , qui  en  moins  de  qua- 
tre secondes  , fut  suivi  d’un  autre  qui 
étoit  si  considérable  que  , quoique  la 
bouteille  fût  bien  bouchée  , il  se  ht  un 
très-petit  sifflement  à travers  le  bouchon  ' 
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ef  la  peau  , qui  ne  s’est  point  crevée  { 
mais  le  bouillonnement  augmentoit  si 
fort,  que  le  toùt  devînt  très-^rouge  j et 
resseinbloit  par  la  .couleur  à de  1 esprit 
de  nitre  très-fumant  et  pur  ; les  chose» 
en  cet  état  annonçoient  un  danger  très- 
évident  , je  me  suis  éloigné  , il  se  fit  à 
l’instant  une  rupUire  de  la  bouteille  , 
avec  tant  de  violence  , qu’on  l’auroit 
prise  pour  un  coup  de  canon  : le  sceau 
dans  lequel  étoit  cette  bouteille , se 
cassa , les  planches  furent  lancées  au 
loin , malgré  trois  cerceaux  de  fer  qu’a* 
voit  le  sceau  : l’action  étoit  si  forte  en 
tous  les  sens  , que  la  planche  qui  for- 
moit  le  fond  du  sceau  , fut  également 
brisée,  les  planches  et  l’eau  empêchè- 
rent heureusement  que  les  éclats  de  la 
bouteille  ne  fussent  lancés  latéralement 
avec  autant  de  violence  qu’ils  le  furent 
en  haut  ; car  j’en  ai  trouvé  dans  une 
galerie  voisine  , qui  avoit  quarante  pieds 
de  haut. 

Après  ces  deux  expériences  dange- 
reuses , j’en  fis  une  troisième  , à peu 
près  de  la  même  nature,  laquelle  est 
infiniment  moins  redoutable  , et  par 
où  j’aurois  dû  commencer,  ce  qui  m’au- 
roit  dispensé  de  faire  les  précédentes  ; 
mais  en  fait  d’expériences  il  n^arrive 
que  trop  souvent , de  finir  par  où  l’on 
au r oit  dû  commencer. 

Quatrième  expérience.  Les  thermomè- 
tres étant  à neuf  degrés  au-dessus  de 
la  congélation,  j’ai  mêlé  dans  une  fiole 
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à médecine  , une  once  d’esprit  de  vin 
très-rectitié  avec  autant  d’esprit  de  nitre 
Rimant  ; lorsque  ce  mélange  a été  ifait 
et  refroidi  par  de  Tenu , j’ai  placé  la 
fiole  , sans  la  boucher  » dans  une  petite 
éouèlle  de  grais , et  disposée,  de  façon 
que  je  pusse  observer  sans  danger  , ce 
qui  se  passeroit.  Au  bout  de  vingt  mi- 
nutes , il  a commencé  à s’élever  de 
ce  mélange  quelques  bulles  d’air  qui 
ont  augmenté  par  degrés  , mais  si  ra- 
pidement , qu’en  quatre  minutes  l’ef- 
îervescence  et 'la  chaleur  se  sont  accrues 
au  point  que  le  tout  a acquis  une  cou- 
leur aussi  rouge  que  de  l’esprit  de  nitre 
très-fumant  pur  ; le  mélange  a monté 
en  partie  par  dessus  la  fiole , qui  étoit 
de  la  continence  de  six  onces  , et  pous- 
«olt  une  quantité  prodigieuse  de  va- 
peurs , qui  avolent  une  forte  odeur 
d’Æfher  nitreux  ; le  bouillonnement  et 
l’effervescence  finis  , j’ai  refroidi  la  fiole 
et  ce  qu’elle  contenoit , dans  de  l’eau 
de  puits  , j’ai  ajouté  dans  la  fiole  ce  qui 
a monté  par-dessus  pendant  l’action  de 
Ces  matières  « le  tout  n’a  plus  pesé  que 
demie  - once  , ainsi  c’est  une  once  et 
demie  de  liqueur  qui  s’est  dissipée  en 
deux  minutes  ou  environ  *.  l’ouverture 
de  la  bouteille  avoit  trois  lignes  de  dia- 
mètre ; si  ces  vapeurs  eussent  été  re- 
cueillies dans  un  serpentin  de  verre 
‘tien  rafraîchi  , elles  auroient  vraisem- 
'blablement  fourni  de  l’Æther  qui  « corri- 
nie  on  voit,  auroit  ^té  fait  en  très-peu 
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de  temps»  Le  résidu  gardé  dans  une 
ho  le  bien  bouchée  , n^a  plus  produit 
d’Æther  , il  ressembloit  en  tout  au  ré- 
sidu de  l’Æither  nitreux. 

loutes  ces  expériences  sont  autant 
de  preuves  non  équivoques  de  la  rapi- 
dité :avec  laquelle  l’esprit  de  vin  est 
attaqué  par  l’esprit  de  nitre,  et  de  l’im- 
possibilité qu’il  y a de  contenir  un  mé- 
lange de  ces  liqueurs  fait  à parties  éga- 
les , pourvu  que  l’esprit  de  nitre  soit 
concentré  au  point  que  j*ai  marqué 
plus  haut, 

La  quantité  d’air  qui  sort  lorsqu’on 
perce  le  bouchon  d’une  bouteille  , avant 
que  d’en  séparer  l’Ætiiér  , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  m’a  paru  assez 
considénable  pour  mériter  qu’on  y fasse 
attention  : ipour  cela  j’ai  fait  l’expé- 
rience suivante. 

Cinquième,  expérience.  Les  thermomè- 
tres étoient  à dix  degrés  au-dessus  de 
la  congélation  , et  n’ont  monté  pendant 
tout  le  temps  qu’a  duré  l’expérience  « 

au’au  douzième  ; il  y a eu  des  Jours  où 
s sont  descendus  au  neuvième  degré. 
J’ai  mêlé  dans  une  bouteille  de  chopine 
de  sève,  trois  onces  d’esprit  de  vin  , et 
deux  onces  d’esprit  de  nitre  .fumant  } 
j’ai  bouché  la  bouteille  avec  un  bon 
Douchan  de  liège,  auquel  j’iavois  ajus- 
té un  tube  de  .thermomètre  , percé 
d’outre  en  ovitre  ; lorsque  ce  bouchon 
a été  bien  assujetti  par  de  la  peau  en 
double  , et  de  façon  que  l’air  extérieur 
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ne  put  avoir  aucune  communication  ^ 
j'ai  arrangé  solidement  à ce  tube  , qui 
s’clevoit'  d’environ  deux  pouces  au- 
dessus  du  bouchon  J une  grande  vessie 
de  bœuf,  vuidée  d’air  , autant  qu’il 
n>’a  été  possible  , afin  de  recevoir  celui 
qui  se  dégageroit  du  mélange  t la  bou- 
teille a été  placée  dans  de  l’eau  très- 
fraiche<  il  n’a  commencé  à entrer  de 
l’air  dans  la  vessie  qu’au  bout  de  huit 
heures  , temps  où  ces  matières  com- 
mencèrent à travailler  , la  vessie  a con- 
tinué de  se  remplir  jusqu’à  ce  que  tout. 
TÆther  se  fut  formé  ; j’ai  laissé  cet 
appareil  dans  le  même  lieu  pendant 
douze  jours. 

Alors  j’ai  étranglé  la  Vessie  avec  une 
bonne  ficelle  , avant  que  de  la  débiter,' 
et  lorsque  l’air  qu’elle  Contehoit,  a été 
resserré  dans  l’espace  qu’il  devoit  oc- 
cuper naturellement,  sans  y être,  ni 
à l’aise , ni  comprimé  , j’ai  ficelé  de  ' 
nouveau  la  vessie  fortement  à cet  en-  i 
droit , en  faisant  disparoître  les  rides 
qu’elle  pouvoit  avoir  ; j’ai  fait  un  petit  i 
trou  à la  partie  supérieure  de  cette 
vessie  , afin  d’en  évacuer  l’air  ^ lequel 
n’avoit  que  l’odeur  d’esprit  de  nitre  , et 
presque  point  celle  d’Æther,  il  ne  s’est 
même  rien  condensé  dans  la  vessie  ; 
ensuite  j’ai  fait  la  tare  de  cette  vessie  , 
je  l’ai  remplie  d’eau  , elle  en  a contenu 
quatre  livres  douze  onces  , c’est-à  dire  * 
que  suivant  le  calcul  que  j’^  ai  fait  * 
le  volume  de  l’air  qui  occupait  cet  es- 
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pace  , etoit  au  volume  des  li(jueurs 
employées,  environ  comme  i8  à i,, 

M.  Haies  , si  connu  par  tanf  d’ex- 
cellens  ouvrages  , a remarqué  que  l’eau 
forte  absorboit  de  l’air  , et  que  l’eau- 
de  - vie  en  rendait  fort  peu.  ( Voyez 
Statique,  des  V‘'oé.taux , traduit  en  fj'an- 
cois  par  M.  de  Èuffbn  , paa.  162  ’ ir6  ), 
Cependant  le  mélange  de  ces  deux  li- 
queurs bien  déphlegmées  , en  produi- 
sent , comme  on  voit  , considérable- 
ment , c’est  cet  air  qui  fait  en  plus 
grande  partie  tout  le  danger  de  l’opé- 
ration de  l’Æther  nitrevix  , et  (jui  obh«-e 
a se  servir  de  bouteilles  sufiisamment 
fortes  pour  le  contenir.  ' 

J’ai  pesé  la  liqueur  que  contenoit  la 
bouteille,  avant  que  d’en  séparer  l’Æ-" 
ther  , elle  étoit  diminuée  de  deux  gros, 
mais  cette  perte  est  constante  ; j’ai 
toujours  remarqué  dans  tous  les  mé- 
langes de  cette  nature  , qu’elle  se  faisoit 
dans  le  temps  qu’on  évacue  l’air  des  ' 
bouteilles  qui  ont  été  bien  bouchées  : 
présentement  il  reste  à sçavolr  , si  cette 
perte  est  purement  de  l’air  qui  a passé 
dans  la  vessie , ou  bien  s'il  a entraîné 
avec  lui  de  l’Æther  , comme  11  y a tout 
lieu  de  le  penser  ; car  je  crois  avoir 
observé  que  cette  perte  est  plus  propor- 
tionnée à la  capacité  des  vaisseaux  rlont 
on  s’est  servi  (lorsqu’ils  sont  bien  bou- 
chés ) qu’à  la  quantité  du  mélange  qu’on 
a employé  ( 2 ). 

( î ) Mon  dessein  n’étant  pasd**  donner  pré- 
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Pour  m’assurer  s’il  étoit  passé  de  i 
l’Ætliér  dans  !a  vessie  , j’ai  fait  l’expé-  j 
rient/e  suivante  , qui  de  voit  me  donner 
quelque  éclaircissement  là-dessus. 

Sixième  expérience.  J ai  ramoli  une 
vessie  de  bœuf  avec  de  l’eau,  en  pre- 
nant bien  garde  qu’il  n’en  entrât  de- 
dans , je  l’ai  séchée  entre  des  linges  , 
et  vuidée  d’air  autant  qu’il  m’a  été 
possible  ; j’ai  mis  dans  cette  vessie  deux 
gros  d’Æther  nitreux  , lorsque  la  vessie 
a été  bien  fermée  , je  l’ai  chauffée  peu 
à peu , jusqu’à  réduire  tout  l’Æther  en 
vapeurs  ; en  cet  état  il  a occupé  une 

F lacé  égale  à trois  livres  d’eau  , puis  je 
ai  exposée  à la  température  de  l’air 
où  j’avois  fait  l’expérience  précédente, 
qui  pour  lors  avoit  un  degré  de  cha- 
leur de  plus  , la  vessie  s’est  affaissée 
peu  à peu  , l’Æther  s’est  condensé  en 
grande  partie  j et  ce  qui  a resté  en 
vapeurs  , n’occupoit  plus  qu’une  place  : 
égale  à six  onces  d’eau  , après  cela  la 
vessie  s’est  séchée  peu  h peu  , et  l’Æ- 
ther  s’ëst  dissipé  à travers  ses  pores  , 
ce  qui  a duré  deux  jours , au  bout  du- 
quel temps  il  n’est  plus  rien  resté, 
parce  que  cet  Æther  es;t  fort  acide  ; il 
a rongé  en  partie  la  vessie  sans  la  per- 
cer , mais  il  s’est  fait  des  passages  qui 
ont  favorisé  son  évaporation. 

Oiijeciion.  Malgré  cette  expérience  , ou  m’ob- 

sentemein  un  traité  complet  sur  cette  mapere» 
je  n’ai  fait  aucune  expérience  pour  vérifier  ce 
qui  vient  d’écre  dit. 


SUR  t’Æ  T H E R,’  àîÿ 

Î cetera  peut-être  * que  ce  n’est  que  de 
’Æther  qui  a passé  dans  la  vessie  , et 
non  point  de  l’air  ; mais  qu’étant  beau- 
coup plus  subtil  que  Celui  qui  reste 
dans  la  bouteille,  il  doit  être  par  con- 
séquent d’une  dilatabilité  assez  grande 
pour  qu’il  ne  puisse  se  condenser  que 
par  un  très  - grand  froid  , que  je  n’ai 
point  observé. 

Je  répondrai  que  Cela  peut  être  , je 
donnerai  inêine  quelques  preuves  favo- 
rables à ce  sentiment , mais  sur  lesquel- 
les on  auroit  tort  de  prendre  Une  affir- 
mative bien  rigoureuse  ^ cela  demande 
d’autres  expériences  : en  attendant , il 
restera  au  moins  prouvé  qu’il  se  déga- 
ge , pendant  que  cette  combinaison  se 
fait  j un  fiuide  très-élastique  ; tel  qu’il 
soit,  qui  mérite  bien  qu’on  j’y  fasse  at- 
tention * afin  qu’on  prenne  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  éviter  des 
explosions  tres-dangereuses. 

Le  procédé  de  la  cinquième  expé- 
rience est  celui  auquelje  donnerois  la 
préférence  pour  faire  l’Æther  nitreux  ; 
mais  cependant  après  celui  qui  a été 
décrit  à la  tète  de  ce  petit  traité,  parce 
qu’il  en  rend  davantage  , l’autre  en  rend 
un  peu  moins,  mais  aussi  il  n’y  a rien 
n craindre  du  côté  de  la  rupture  des 
vaisseaux. 

Septième  expérience.  Les  thermomètres 
étoient  à neuf  degrés  au-dessus  de  la 
congélation  , et  n’ont  monté  qu’au  di- 
îsieme , pendant  tout  le  temps  de  l’eX'^ 
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périence.  J’ai  suspendu  dans  une  fiole 
à médecine  assez  large  d’ouverture  , 
un  thermomètre  de  mercure  , dont  la 
boule  avoit  six  lignes  de  diamètre;  j’ai 
mêlé  dans  cette  hole  trois  onces  d’es- 
prit de  vin  avec  deux  onces  d'esprit 
de  nitre  fumant , ce  mélange  a fait 
monter  le  mercure  du  thermomètre  , 
de  vingt  degrés  ; j’ai  recouvert  la  fiole 
avec  un  morceau  de  peau  percée  d’un 
petit  trou  , et  y laissant  le  thermomètre 
plongé  , ce  mélange  n’a  point  été  re- 
froidi. L’air  qui  1 environnolt , l’a  ra- 
fraîchi assez  pour  faire  baisser  le  mer- 
cure de  Ihnstrument  , de  sept  degrés 
en  trois  heures  5 il  y est  resté  environ 
trois  heures  , au  bout  duquel  temps  , 
il  a commencé  à s’élever  des  bulles  d’air 
du  fond  de  la  fiole  , le  mélange  s’est 
échauffe  peu  à peu  , jusqu’à  faire  mon- 
ter en  moins  d’une  demie  - heure  , le 
thermomètre  de  onze  degrés  au-dessus 
de  l’endroit  où  il  s’étoit  arrêté  ; je  crai- 
gnois  alors  que  la  chaleur  n’augmentcàt 
trop  vite  , je  plongeai  la  fiole  dans  de 
l’eau  nouvellement  tiré  du  puit  , les 
bulles  d’air  ont  cessé,  mais  le  ther- 
momètre marquoit  toujours  cinq  degrés 
de  chaleur  de  plus  que  ceux  qui  étoient 
à l’air  : alors  j’ai  ajouté  de  la  glace  dans 
l’eau  qui  baignoit  cette  fiole,  elle  n’a 
pu  rappeller  au  terme  de  la  glace  le 
thermomètre  qui  étoit  plongé  dans  le 
mélange  ; pendant  vingt-quatre  heures 
que  j’y  ai  entretenu  de  la  glace  , il  a 
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constamment  garilé  cint|  degrés  de 
chaleur  au  dessus  de  zéro  ; le  lendemain 
j’ai  retiré  la  tiole  de  l’eau,  et  je  l’ai 
exposée  de  nouveau  à l’air  , le  thermo- 
mètre a remonté  en  deux  heures  de 
temps , de  dix  degrés , et  y est  resté 
près  d’un  jour,  après  quoi  il  a com- 
mencé à descendre  insensibleriient , jus- 
qu’à ce  que  tout  l’Æther  se  fût  formé , 
et  il  s’est  remis  au  même  degré  que  les 
autres , lesquels  pour  lors  marquoient 
cinq  degrés  de  chaleur  au-dessus  de  la 
congélation  , ce  qui  a duré  quatre 
jours  , et  en  tout , l’expérience  a duré 
six  jours. 

Le  vaisseau  de  cette  expérience  ayant 
été  choisi  large  d’ouverture  et  bas  , n’a 
pas  été  bouché  bien  exactement  ; tout 
cela  dis-je  , a facilité  l’évaporation  de 
la  liqueur  œthérée  à mesure  qu’il  se 
formoit , le  résidu  a pesé  quatre  onces  , 
c’est  une  once  de  liqueur  qui  s’est  éva- 
porée. Malgré  cette  expérience,  j’ai  vou- 
lu m’as  urer  s’il  étoit  possible  de  faire 
de  l’Æther  nitreux  avec  profit  dans  des 
vaisseaux  mal  bouchés  , pour  cela  j’ai 
fait  les  deux  expériences  suivantes. 

Huitième  fxperienre..  Les  thermomè- 
tres étoient  à neuf  degrés  au-dessus  de 
la  congélation  , et  n’ont  monté  qu’au 
dixiéme  pendant  tout  le  temps  qu’a 
duré  l’expérience.  Je  me  suis  servi  d’un 
petit  matras  capable  de  contenir  dix 
onces  d’eau  , le  col  avoit  trois  pouces 
de  haut , et  trois  lignes  de  diamètre 
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en  dedans  pour  l’ouverture.  J’ai  mêlé  ' 
dans  ce  matras  trois  onces  d’esprit  de 
vin  , et  deux  onces  d’esprit  de  Nitre 
fumant;  ce  mélange  a été  tenu  dans  de 
l’eau  fraîche  , changée  de  temps  en 
temps  ; pendant  tout  le  temps  de  l’ex- 
périence qui  a duré  six  jours  , ce  ma- 
tras a été  bouché  avec  un  morceau  de 
peau  percé  d’un  petit  trou  ; l’expérien- 
ce finie  j’ai  pesé  le  total  du  mélange  qui 
avoit  diminué  de  six  gros  ,je  n’ai  retiré 
que  trois  grosd’Æther  , le  résidu  a pesé 
trois  onces  sept  gros  ; c’est  uneonce  un 
gros  d’Æther  qui  ne  s’est  point  séparée. 

Neuvième  expérience.  Les  thermomè- 
tres étorent  h dix  degrés  au  - dessus 
de  la  congélation  , et  n’ont  monté  seu- 
lement que  le  dernier  jour  de  l’ex-^ 
périence  au  douzième  degré.  Un  pe- 
tit matras  tenant  une  livre  d’eau  , dont 
le  col  avoit  deux  pieds  et  demi  de  haut 
et  quatre  lignes  de  diamètre  en  dedans, 
m’a  servi  pour  cette  expérience  ; j’ai 
mis  dans  ce  matras  un  mélange  de  six 
onces  d’esprit,  de  vin  et  de  quatre  on-  i 
ces  d’esprit  de  Nitre  fumant.  Le  ma-  j 
tras  bouché  d’un  nyorceau  de  peaii  en 
double  et  percé  d’un  petit  trou  pour 
y recevoir  un  tube  de  verre  capillaire, 
afin  de  faciliter  la  sortie  du  fluide  élas- 
tique à mesure  qu’il  se  dégageroit  ; ce 
mélange  a resté  dans  de  l’eau  fraîche 
pendant  cinq  jours  : pendant  ce  temps 
il  s’est  fait  six  gros  et  demi  de  perte, 
je  n’ai  retiré  qu’une  once  sept  gros 
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d’Æther,  y compris  vin  gros  qui  s’est 
évaporé  pendant  sa  séparation  , au  lieu 
de  quatre  onces  qüe  j’aurois  dvi  avoir; 
le  résidu  a pesé  sept  onces  deux  gros 
et  demi  , c’est  deux  onces  deux  gros 
d’Æther  qui  n’a  pû  se  séparer  pour  des 
raisons  que  je  vais  dire. 

L’Æther  nitreux  fait  dans  des  vais- 
seaux dans  lesquels  l’air  extérieur  a 
un  libre  accès,  ou  bien  fait  dans  des 
vaisseaux  disposés  à recevoir  l’air  h me- 
sure qu’il  se  dégage  du  mélange  , com- 
me dans  l’expérience  cinquième,  l’Æ- 
ther  nitreux  , dis-je  ,'  Fait  de  ces  ma-^ 
nieres  , est  bien  different  dé  celui  qui 
est  fait  d.ins  des  vaisseaux  assez  clos 
pour  ne  rien  laisser  échapper  pendant 
qu’il  se  forme  ; le  premier  se  maintient 
tranquillement  dans  les  flacons  aussi- 
tôt qu’il  est  séparé  de  son  acide  ; et  ne 
fait  ni  ébullition  , ni  effervescence  lors- 
qu’on débouche  les  flacons  qui  le  con- 
tiennent , parce  que  l’air  a eu  la  faci- 
lité de  s’évacuer  à mesure  qu’il  s’est  dé- 
gagé du  mélange  , il  entraîne  en  même 
temps  avec  lui  un  peu  de  la  portion 
la  plus  .spiritiieuse  de  l’Æther  , qui 
contribuoit  à la  séparation  du  total  ; 
c’est  une  sorte  de  décomposition  de  la 
liqueur  sethérée  , qui  se  fait  à mesure 
qu’<dle  se  forme.  On  a du  remarquer 
par  les-  expériences  précédentes  , que 
plus  l’air  a un  libre  accès  dans  les  vais- 
seaux qui  contiennent  les  mélanges  , 
moins  on  a de  liqueur  æthérée  et  plus 
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on  retire  de  ce  que  j’nppelle  Résidu  , 
c’est  à-dire  5 In  liqueur  acide  qu’on  s é-  ' 
pare  de  dessous  l’Æiher  ; aussi  de  tou- 
tes les  expériences  que  j’ai  faites  pour 
rendre  cette  opéiation  plus  facile 
c est  celle  de  la  vessie  que  j’ai  trouvé 
la  plus  commode  , et  qui  m’a  rendu  le 
plus  de  liqueur  æthérée  , mais  moins 
cependant^  que  par  le  procédé  dont 
1 air  extérieur  n a aucune  communi- 
cation avec  le  mélange. 

L'autre  Æther  au  contraire  , Je  veux 
due  celui  qui  a ete  fait  dans  des  vais- 
seaux bien  fei’mes  , et  séparé  de  son 
acide  de  même  que  le  précédent , fait 
une  effervescence  ou  une  sorte  d’ébul- 
q quoi!  débouche  le 

nacon  qui  le  contient.  En  réfléchissant 
présentement  sur  ce  qui  vient  d’étre 
dit , et  sur  la  différente  manipulation 
qu  on  a employée  pour  préparer  ces  li- 
queurs ætherées  , il  ne  sera  pas  diffi- 
cile de  deviner  la  cause  des  différen- 
ces qu  il  y a entre  elles  ; nous  avons 
fait  voir  précédemment  qu'il  se  dégage  i 
de  cette  combinaison  une  grande  quan-  i 
tité  d air  ; lorsque  cet  air  est  retenu 
par  la  force  du  bouchon  qui  lui  résis- 
te , une  grande  partie  se  recombine  au 
total  de  la  masse , ou  ne  s’en  sépare 
pas  entièrement  ; il  est  retenu  et  fixé 
tans  les  interstices  de  la  liqueur  sethé— 
rc^  par  l’impulsion  de  celui  qui  s’est 
clc]a  dégagé  du  mèlanoe , et  qui  lui  ré- 
siste lortement  ; il  paroît  meme  qu’il  y 
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est  assez  adhérant  pour  nes’enpas  échap- 
per tout  à la  fois  , mais  il  se  dégagé  suc- 
cessivement et  à mesure  iiu’on  débou- 
che le  Hacon  cjui  le  renferme  , pour 
lors  il  soulevé  la  liqueur  et  fait  naître 
ce  bouillonnement  ou  cette  efferves- 
cence : cela  est  si  vrai  que  si  on  rebou- 
che le  flacon,  l’ébullition  cesse  dès  que 
la  partie  vuide  du  même  flacon  en  est 
remplie  suftisamment  pour  faire  équi- 
libre avec  celui  qui  est  encore  dans  la 
liqueur,  et  qui  est  tout  prêt  h s’échap- 
per dans  une  pareille  circonstance. 

Lorsque  l’Æther  nitreux  a perdu  cet 
air  qui  paroît  lui  être  superflu  , soit  en 
débouchant  souvent  les  flacons,  soit  en 
l’exposant  à 1 air  libre  , ou  enfin  en  l’ex- 
posant sous  la  machine  pneumatique  , 
il  ne  bouillonne  plus,  et  il  est  tout-à- 
fait  semblable  à celui  qui  a été  fait 
dans  des  vaisseaux  dont  l’air  s'est  éva- 
cué à mesure  qu’il  s’est  dégagé  ; si  ce- 
pendant on  veut  en  imposer  à ceux  qui 
aiment  le  merveil'eux  , et  que  1 on  soit 
fâché  d’avoir  laissé  perdre  à l’Æther  , 
la  propriété  qu’il  a de  bouillonner  en 
débouchant  le  flacon  , il  est  très-aisé 
de  la  lui  rendre  , en  mettant  simplement 
dans  le  flacon  de  très-légers  fragmens  , 
soit  de  papier  ou  de  hége , ou  autres 
choses  semblables  ; ce  sont  là  de  ces 
petites  tricheries  de  chimistes  qui  peu- 
vent être  employ  es  utilement  par  ceux 
qui  sont  curieux  de  ces  apparences  mer- 
veilleuses. 
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Lorsqu  on  sopare  l’jÆther  nitreus , on. 
retire  une  liqueur  acide  , laquelle  con- 
tient de  même  que-  le  résidu  de  l’Æ- 
ther  vitriolique  , les  débris  de  la  dé- 
composition de  l’esprit  de  vin  , mais 
maniéré  différente  ; nous  avons 
fait  voir  que  ce  résidu  vitriolique  étoit 
très-sulphureux  , et  ne  contenoit  plus 
rien  de  spiritueux  ; celui  ci  au  contrai- 
re n’a  rien  de  sulphureux  , et  contient 
encore  de  l’espriti  de  vin  qüi  n’est  point 
décomposé  parfaitement  , et  qui  tient 
en  dissolution  un  peu  d’Æther.  On  ne 
doit  point  être  surpris  de  ces  différen- 
ces , si  on  fait  attention  que  celui-ci 
na.  point  subi  de  distillation,  et  que 
par  conséquent  il  est  bien  naturel  de 
retrouver  dans  le  résidu  , la  partie  de  ! 
l’esprit  de  vin  qui  n’est  point  décom- 
posée , puisqu’elle  ne  s’est  point  sépa- 
rée. Dans  1 Æther  vitriolique,  au  con- 
traire , 1 esprit  de  vin  qui  n’est  point 
décomposé  , est  celui  que  le  premier 
degré  de  feu  et  la  simple  chaleur  du 
mélange  fait  distiller.  On  m’objectera 
peut-être  que  si  tout  l’esprit  de  vin  qu’on 
emploie,  n est  point  décomposé  dans  ces 
opérations  , on  pourroit  en  mettant 
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davantage  J’nclde , avoir  une  pins  gran- 
de qiiantité  d’Æther  : la  réponse  est  dé- 
jà faite  d’avance  , il  suftit  de  renvoyer 
aux  aocidens  qui  arrivent  , en  met- 
tant davantage  pour  ce  qui  regarrie 
l’Ætlier  nitreux  ; et  h l’égard  de  l’Æ- 
ther  vitrioli([ue  5 des  expériences  réité- 
rées m’ont  convaincu  qu’en  employant 
une  plus  grande  quantité  d’acide  vitrio- 
lique , que  celle  que  j’ai  prescrite  » on 
ne  retire  pas  pour  cela  plus  de  cet  Æ- 
ther  , et  que  par  conséquent  cet  excès 
d’acide  est  en  pure  perte. 

Pour  ce  qui  est  de  la  différence  des 
odeurs  de  l’un  et  de  l’autre  résidu  , il 
est  aisé  d’en  rendre  raison  , en  disant 
simplement  que  l’acide  nitreux  combiné 
avec  le  phlogistique  ne  forme  point  de 
Soufre, 

Cette  liqueur  ainsi  séparée  de  l’Æ- 
ther  nitreux  , est  claire  , transparente  , 
elle  n’a  qu’une  légère  couleur  citrine; 
cependant  plus  pu  moins  foncée  , ti- 
rant sur  la  cotileur  de  rose  , suivant 
que  l’acide  nitreux  dont  on  s’est  ser- 
vi , a enlevé  de  parties  férrugineuses 
pendant  sa  distillation  , car  il  en  enleve 
toujours  un  peu  : l’odeur  de  ce  résidu  est 
fort  agréable  , et  entiérementsemblable 
à celle  de  sa  liqueur  œthérée.  J'en  ai 
mis  cinq  onces  et  demie  en  distillation 
au  feu  de  lampe  , j’ai  retiré  quatre  on- 
ces deux  gros  de  liqueur  très  inflam- 
mable , d’une  odeur  plus  suave  que  son 
Æther  , miscible  à Peau  il  m’est  res- 
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dans  la  cornue  quatre  j^ros  d’une 
niatiere  d’un  beau  jaune,  ressemblant 
a du  Karabe,  mais  un  peu  raréfiée  par 
des  globules  d’air  qui  s’y  étoit  renfer- 
mé sur  la  fin  de  l’exsiccation. 

^ Je  suis  Fort  éloigné  d’adopter  le  sen- 
timent d un  chymiste  qui  dit , que  cette 
matière  est  une  gomme  artificiellement 
laite  , je  serois  porte  a croire  qu’elle  est 
Aussi  bien  une  espece  de  savon  compo- 
sé  de  I Huile  essentielle  de  vin  avec 
1 acide  nitreux  , puisque  cette  matière 
ne  iait  point  de  mucilage  dans  l’eau. 
Le  sont,  comme  on  scait , des  quali- 
tés absolument  essentielles  aux  gom- 
mes ; cependant  cette  matière  n’a  pas 
non  plus  toutes  les  propriétés  de  savons, 
mais  comme  elle  en  a qui  sont  commu- 
nes avec  ces  deux  substances  , elle  doit 
tenir  en  quelque  sorte  le  milieu  en- 
tr  elles  ; ainsi  je  nommerai  cette  ma- 
tière , Gunimi-savoneuse. 


lùxamen  de  la  ligueur  retirée,  par  la  dis- 
tillation duresidu  de  l'Æthei' nitreux. 

Nous  avons  dit  que  ce  résidu  con- 
tenoit  les  débris  de  la  décomposition 
de  1 esprit  de  vin  , il  a été  nécessaire 
tle  le  distiller  afin  de  le  soparer  en  plus 
grande  partie  de  cette  matière  Guni- 
mi-savoneuse  dont  nous  avons  déjà  par- 
le , et  dont  nous  rendrons  compte  clans 
un  instant  ; pour  le  présent  il  ne  va 
etre  question  que  de  la  liqueur  distil- 
lée du  résidu. 
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Elle  est  parfaitement:  claire,  elle  n’a  au- 
cune couleur.  Son  odeur  est  fort  agréa- 
ble , et  même  , comme  je  l’ai  dit , plus 
suave  que  celle  de  l’Æther  nitreux.  Son 
goiit  est  légèrement  acide  et  agréable. 
Elle  rougit  le  syrop  violât.  Elle  fer- 
mente légèrement  avec  l’huile  de  tar- 
tre, et  l’odeur  se  rapproche  de  l’Æther 
vitrlollque  Ce  mélange  ne  commence 
à rougir  que  vingt  quatre  heures  aprèy, 
ou  environ  , au  lieu  que  le  résidu  qui 
n’a  pas  été  distillé  , rougit  sur  le  champ 
avec  l’huile  de  tartre  , comme  on  le 
verra  en  faisant  la  liqueur  anodine  ni- 
treuse. L'acide  vltriolique  ne  fait  qu’au- 
gmenter son  odeur  agréable,  et  l’échauf- 
îe.  La  dissolution  de  mercure  n'y  fait 
rien  , non  plus  que  celle  d’argent  de 
coupelle , l’une  et  l’autre  dissolution 
faite  par  l’esprit  de  nitre. 

Cette  liqueur  précipite  en  blanc  sa- 
le le  vinaigre  de  Saturne  , ce  que  no 
fait  pas  l’acide  nitreux  ordinaire  , qui 
n’y  occasionne  aucun  ch.angement. 

J’ai  mis  deux  onces  de  cette  liqueur 
dans  un  verre  exposé  à l’air  libre  j 
afin  de  laisser  évaporer  le  spiritueux  i 
lorsqu’il  a été  dissipé  , je  l’ai  essayé  do 
nouveau  ; je  n’y  ai  remarqué  aucun 
changement  ; elle  ressemble  parfaite- 
ment à du  vinaigre  distillé  par  l’odeur 
et  par  le  goût , j’en  ai  saturé  deux  on- 
ces avec  demi  gros  d’huile  de  tartre 
dans  l’instant  du  mélange  il  s’est  ex- 
cité une  effervescence  assez  vive  , qui 
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n’a  exhalé  aucune  odeur,  le  mélange 
est  resté  très-clair  ; je  l’ai  fait  évapo-*  i 
rer  au  bain  de  sable  , à une  chaleur 
très- lente  ; a mesure  que  son  évapora^^- 
tion  s avançoit , elle  a acquis  une  cou- 
leur rousse  , assez  foncée  , elle  a été 
réduite  à deüx  gros  par  l’évaporation. 
Cette  liqueur  est  restée  tranquille  pen- 
d.ant  la  nuit  sans  fournir  de  cristaux  ^ 
elle  a seulement  laissé  aux  bords  de  la 
capsule  de  verre  une  espece  de  gelée 
rousse  , ayant  un  goût  de  nitre  , laquel- 
le ne  fuse  point  sur  le  charbon.  J 
Si  1 on  verse  de  l’huile  de  vitriol  sur 
cette  matière  , il  s’en  éleve  avec  lïne 
vive  effervescence  une  odeur  pénétran- 
te  , ^itro sulp  hure  use  \ j’ai  achevé  de 
faire  évaporer  la  liqueur  qui  ne  m’a 
donné  qu’une  gelée,  semblable  à celle 
qui  s’étoit  formée  aux  bords  de  la  cap- 
sule précédente. 

JJe  la  matière  Gummi-savoneüse  , res~  : 
tée  dans  la  cornue  après  la  distillation 
du  résidu  de  l* Æithtr  nitreux k 

Cette  matière  est  jaune,  ambrée  , i 
elle  attire  facilement  l’humidité  de  l’air* 
et  poisse  a la  maniéré  des  gommes,  ou 
du  sucre  humecté  , elle  se  dissout 
promptement  dans  l’eau , sans  faire  le 
moindre^  mucilage  ; cette  solution  est 
d une  acidité  assez  agréable  ; cette  ma- 
tière se  met  en  poudre  facilement 
lorsqu’elle  est  bien  sèche , elle  est  in- 


SUR  l’Æt  h e r;  539 
disSoluble  dans  l’esprit  devin  très  rec- 
tillé  , elle  ne  s’y  ramollit  même  point 
du  tout. 

J’ai  fait  savonër  ' du  linge  très  - salé 
avec  cette  matière  , elle  l’a  blanchi  aussi 
bien  qué  si  l’on  avolt  employé  du  sa- 
von ordinaire  , mais  aussi  il  en  a fal- 
lu davantage  : je  n’ai  pas  poussé  mes 
expériences  plus  loin  sur  cet  objet. 
J’ai  mis  trois  gros  de  cette  matière  , 
Gunimi-‘snvoneuse  » en  distillation  dans 
une  cornue  de  verre  au  bain  de  sable, 
mais  disposé  de  façon  à pouvoir  pous- 
ser le  feu  par  degrés  aussi  fort  qu’il 
ctolt  possible  ; il  a distillé  d’abord  vingt 
gouttes  de  liqueur  acidulée  très-claire, 
d’une  consistence  d’huile  , ayant  une  lé- 
gère odeur  empireumatique  , telle  que 
celles  qu’ont  les  substances  végétales 
soumises  h la  cornue  : peu  à peu  cette 
liqueur  s’est  épaissie  au  point  qu’on 
aurolt  cru  qu’elle  distillolt  en  substan- 
ce ; elle  étolt  d’un  beau  jaune  clair , 
ayant  une  odeur  fort  agréable  de  vlnai- 

fre  , et  se  délayant  facilement  dans  la 
ouche. 

J’avois  mis  pour  comparaison  une  on- 
ce de  gomme  arabique  en  distillation 
dans  une  autre  cornue  , mais  les  pro- 
duits sont  si  dlfférens  que  cette  ma- 
tière ne  doit  nullement  y être  com- 
parée , j’en  supprime  ici  les  résultats 
pour  m’en  tenir  à notre  opération  : il 
m’est  resté  dans  la  cornue  une  matière 
charboneuse , rare  , spongieuse , noire  , 
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cassante , brillante  , et  n’ayant  aucune  i 
saveur  , pesant  vingt  - quatre  grains  ; 
cette  terre  est  aussi  fixe  au  feu  que  la 
matière  charboneuse  séparée  du  résidu 
de  l’Æther  vitrioliaue  , car  j’en  ai  fait 
rougir  au  feu  pendant  plus  d’une  heu- 
re , au  bout  ^duquel  temps  elle  n’avoit 
point  changé  de  couleur  ; je  ne  l'ai  pas 
examinée  plus  amplement. 

Cette  matière  Guninii  - savone.use  est 
d’une  nature  assez  singulière  pour  mé- 
riter la  peine  d’ctre  examinée  avec  plus 
d’étendue  que  je  n’al  fait  ; je  me  pro- 
pose de  le  faire  lorsque  je  traiterai 
cette  combinaison  de  l’acide  nitreux 
et  de  l’esprit  de  vin  plus  amplement  ; 
mais  en  attendant  je  vais  rapporter  en- 
core quelques  expériences  que  j’ai  cru 
devoir  faire. 

J’ai  fait  fondre  demi-once  de  cette 
matière  dans  six  onces  d’eau  , j’ai  dis- 
tillé cette  liqueur  au  feu  de  lampe  , 
j’ai  retiré  quatre  onces  de  liqueur  acé- 
teuse  , d’une  odeur  et  d’un  godt  de  vi- 
naigre distillé  à s’y  méprendre  , et  qui 
y ressembloit  infiniment  davantage  i 
( par  les  qualités  extérieures  seulement  ) | 
qu  a toutes  ceUes  que  j’ai  retirées  de 
la  combinaison  de  l’acide  vltrlolique  et 
de  l’esprit  de  vin  ; mais  elle  diffère  es- 
sentiellement du  vinaigre  distillé  ordi- 
naire. 

Cette  liaueur  a été  examinée  de  me- 
me que  celle  qui  a été  séparée  par  la 
distillation  du  résidu  de  l’Æther  ni- 
treux , 
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treux , de  laquelle  on  vient  de  voir  là 
description  , j’ai  remarqué  si  peu  de 
différence  entre  elles  , que  pour  éviter 
des  redites  , je  supprime  entièrement 
le  détail  ; cependant  comme  cette  li- 
queur m’a  paru  être  une  de  celles  qui 
approchoient  le  pkis  de  la  natüre  dii 
vinaigre  , je  fai  placée  par  préférence 
dans  la  septième  colonne  de  la  page 
\57  y pour  la  comparer  avec  les  autres 
liqueurs  qui  y sont  rapportées. 

Je  n’ai  jamais  pû  faire  de  la  terre  fô« 
liée  avec  aucune  des  liqueurs  qu’on  re- 
tire de  cette  combinaison  , et  je  ne  scai 
quelles  ont  été  les  f aisons  de  ceux  qüi  de- 
puis si  long-teinps  font  leurs  efforts  pour 
faire  croire  au  public  qu’ils  convertis- 
sent Tacide  hitreüx  en  acide  de  vinai- 
gre , ils  s’en  sont  vfaisemblablement 
laisses  imposer  par  l’odeur  qu’ont  ces 
liqueurs  ; car  Une  seule  expérience  étoit 
plus  que  suffisante  pour  les  détrom- 
per : mais  comme  lès  acides  minéraux 
different  essentiellement  entre  eux,  il 
pourroit  bien  se  faire  aiissi  que  les  aci- 
des végétaux  différassent  aussi  les  uns 
des  autres , et  que  ces  prétendus  vinai- 
gres pussent  se  comparer  plus  raison- 
nablement à d’autres  acides  végétaux , 
tels  que  le  verjus  , lè  citron  , etc.  Mais 
je  finis  , car  cela  me  feroit  entrer  dans 
tine  discussion  qui  ne  pourroit  se  vüi- 
der  que  par  un  grand  nombre  d’expé- 
fiences  que  je  n’ai  point  faites. 


Q 
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Liqueur  anodine  niüvuse. 

Dans  le  procédé  de  l’Ætlier  vitrioli- 
que  J’ai  donné  un  moyen  commode  et 
facile  pour  avoif  < en  Faisant  cette  opé- 
ration , de  très-bonne  liqueur  minérale 
anodine  d’HofFmann,  laquelle'n’est  au- 
tre chose  qu’un  esprit  de  vin  bien  rec- 
tihé  par  l'acide  vitriolique,  et  qui  tient 
en  dissolution  une  certaine  quantité 
d’Æther  , avec  une  plus  grande  pro- 
portion d’huile  essentielle  de  vin  , que 
l’esprit  de  vin  pur  n en  contient  ordinai- 
rement , puisque  j’ai  fait  remarquer  que 
cette  liqueur  en  étoit  si  chargée  , qu’el- 
le  blanchissoit  un  peu  l’eau  ; présente- 
ment , atin  de  mettre  tous  les  produits 
de  cette  opération  à profit,  je  vais  don-' 

/ ner  tin  procédé  pour  faire  avec  le  ré- 
sidu de  l’Æther  nitreux  une  liqueur 
semblable  , et  h laquelle  on  peut  don- 
ner le  nom  de  Liqueur  anodine  nitreuse^ 
parce  qu’efFectivement  elle  contient  les 
mêmes  principes  de  l’esprit  de  vin  , que 
la  liqueur  anodine  minérale  d’Hoflmann*  i 
Mais  ces  liqueurs  doivent  différer  es-  1 
sentiellement  entr’elles  pour  l’usage  mé- 
dicinal , en  ce  que  Fane  est  faite  par 
.le  moyen  de  l’acide  vitriolique  , et  que 
l’autre  est  faite  par  le  moyen  de  l’aci- 
de nitreux. 

J’ai  fait  voir  précédemment  que  le  ré- 
sidu de  l’Æther  nitreux  contenolt  encore 
une  certaine  quantité  d’esprit  de  vin 
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qui  n’avoit  pas  été  réduit  en  Æther  ; 
cette  liqueur  spiritueuse  a la  proprié- 
té de  retenir  une  portion  d’Æther  en 
dissolution  qui  reste  combinée  avec 
l’acide  , et  forme  une  liqueur  bomoge- 
ne  ; il  n’est  pas  plus  possible  de  séparer 
par  la  distillation  , l’Æther  qui  est 
dans  ce  résidu  , que  de  séparer  celui 
qui  est  dans  la  liqueur  anodine  mi- 
nérale d’Hoffinann'  , à moins  qu’on 
n'ait  une  bonne  quantité  de  ce  résidu  ; 
parce  que  dans  le  premier  cas,  ou  il 
s’évapore  , ou  on  ne  saisit  pas  bien  l’ins- 
tant dans  lequel  il  cesse  de  distiller,  la 
liqueur  spiritueuse  qui  lui  succédé,  se 
inele  avec  lui  , et  lui  communique  la 

firopriété  de  se  méder  avec  l’eau  ; dans 
e second  cas  on  sent  parfaitement  , 
qu’en  en  ayant  une  plus  grande  quan- 
tité cela  est  plus  facile. 

J’ai  fait  remarquer  pftge  89  de  la  Dis- 
sertation sur  r Æther  vilriolique  , que  l’Æ- 
ther  nitreux  contonoit  une  assez  bon- 
ne quantité  d’huile  essentielle  de  vin, 
par  conséquent  notre  réslcliï  qui  con- 
tient de  l’Æther  , doit  être  très -propre 
à faire  la  liqueur  anodine  nitreuse.  Mais 
comme  il  est  fort  acide  , et  que  c’est 
de  l’acide  nitreux  qu’il  contient  , le- 
quel monte  pendant  la  distillation  aus- 
si facilement  que  les  liqueurs  spiritueu- 
ses  , il  est  nécessaire  de  dépouiller  ce 
résidu  de  cet  acide  par  l’addition  d’un 
sel  alkali  fixe , tous  seront  également 
bons  pour  cela  : voici  le  procévlé. 
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Saturez  avec  un  sel  alkali  fixe  quel- 
conque le  résidu  stpare  de  i’A-ther  ni- 
treux, dans  l’instant  du  nk  lange , il  se 
fera  une  vive  efiervescence  , le  tout 
prendra  une  couleur  jaune  foncée  , ti- 
rant sur  le  rouge  ; loisque  la  satura- 
tion sera  fiiite  , distillez  ce  mélange 
a un  feu  très-lent,  pour  retirer  seule- 
ment ce  qu’il  y a de  spiritueux  ; si  vous 
trouvez  que  cette  liqueur  rougisse  le 
syrop  violât,  il  Inut  la  distiller  de  nou- 
veau sur  du  sel  alkali  jusqu'à  ce  qu’elle 
ne  donne  aucune  indice  d’acidité. 

Si  l’on  a employé  plus  d’alkali  fixe 

au’il  n’en  falloit  pour  saturer  ce  rési- 
u , on  s'appercevra  que  la  portion  de 
liqueur  qm  clistille  la  deiniere  , est 
tout-à-fait  semblable  à de  l’esprit  ar- 
dent de  Cochlcaria  , tant  par  la  vive 
impression  cju’elle  fait  sur  l’odorat , que 
par  le  goût  mordicant  et  l’engourdis- 
sement qu’elle  laisse  subsister  dans  la 
bouche  , qui  dure  aussi  long-temps  que 
celui  cpj’occasior:ne  l’esprit  ardent  de 
Cochléaria  nouvellement  fait^  On  ne 
sera  pas  surpris  de  ce  phénomène  si  - 
on  se  rappelle  ce  qui  a été  dit  à l’oc- 
casion de  la  matière  bitumineuse  , pro- 
venant de  la  combjnaison  de  l’acide  vi-* 
trioliqiie  avec  l’esprit  de  vin,  laquelle 
ne  fournit  que  de  l’acide  par  la  disiil* 
lation  , et  point  il’huile  lorsqu’elle  est 
seule  ; mais  dès  qu’elle  est  melée  à de 
1 alkali  fixe  , cette  matière  l'end  de  l’al- 
hnli  volatil  et  de  l’huile  fcctide.  Dans 
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l’occasion  présente  , 11  est  arrivé  la  mê~ 
me  chose  h bien  des  égards  ; une  par- 
tie de  l’alkall  fixe  a été  volatilisée  par 
les  débris  de  la  décoinposltloii  de  l’es- 
prit de  vin , mais  d’une  maniéré  dif- 
férente , relativement  à la  nature  et  à 
l’état  des  matières.  On  doit  se  ressou- 
venir que  la  matière  bitumineuse  pro- 
venant de  l’Æther  vitriolique  , étoit  très- 
seclie  lorsque  nous  l’avons  soumise  à la 
distillation  , au  lieu  que  dans  l’opéra- 
tion de  la  liqueur  anodine  nitreuse  , 
le  mélange  étoit  tîulde  comme  de  l’eau 
et  ne  put  supporter  un  dégré  de  feu 
semblable  : la  portibn  d’alkali  fixe  qui 
avolt  été  volatilisé  par  le  résidu  de  l’Æ- 
ther  nitreux , dlstilloit  avec  la  partie 
spirituease  de  ce  résidu  , laquelle  le 
tenolt  en  dissolution  , et  a formé  une 
combinaison  qui  a été  diftérente  , tant 
par  la  d ff  -rence  des  matières  que  par  le 
dégré  de  feu  qui  a été  employé  : tontes 
ces  variations  , dis-je  , ont  produit  un  al- 
kall  volatil  plus  doux, délayé  dans  l’esprit 
de  vin  , ce  qui  a formé  une  liqueur  qui 
ressemblolt  a de  l’esprit  de  Cochléarla. 

Le  fer  contenu  ci  ms  l’acide  nitreux 
se  manifeste  par  différentes  couleurs  , 
suivant  les  circonstances;  on  sçalt  ijue 
cet  acide  bien  concentré  devient  d’une 
belle  couleur  bleu  tle  saphir  , par  l’ad- 
dition d’un  peu  d’eau  ; couleur  qui  ne 
vient  que  du  fer  , et  dont  le  plilogls- 
tique  ou  la  matière  colorante  du  blei\ 
de  prusse  se  rend  apparente  par  quel- 
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que  cause  q'ui  n’est  pas  moins  difficile 
«à  découvrir  que  celle  de  la  couleur 
bleue  que  j’ai  fiût  remarquer  en  distil- 
lant le  résidu  de  l’Æther  vitriolique. 
( aa  ) Dans  l’operation  de  l’Ælher  ni- 
treux, le  fer  prend  vraisemblablement 
un  autre  arrangement  : c'est  lui  qui 
donne  cette  couleur  citrine  à l’Æther 
nitreux  et  au  résidu  ; car  la  couleur 
rouge  qu’on  remarfjue  dans  le  temps 
qu’on  sature  le  résidu  de  l’Æther  ni- 
treux avec  de  l’alkali  fixe  , vient  de  la 
précipitation  du  fer  qui  y étoit  dissout, 
et  de  la  décomposition  de  la  matière 
guninii-savone.usri , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , laquelle  est  tenue  en  disso- 
lution dans  ce  résidu,;  car  si  on  le  dis- 
tille auparavant  que  de  le  saturer  , la 
couleur  qui  naît  pendant  le  mélange  , 
est  alors  bien  moins  charo-ée  , mais  on 
la  remarque  toujours  ; cela  vient  de  ce 
que  l’acide  nitreux  est  aussi  volatil  que 
l’huile  essentielle  de  vin  : ils  distillent 
ensemble  , et  forment  un  savon  , en 
quantité  proportionnée  à ce  qui  s’en 
enleve  pendant  la  distillation  , et  qui 
est  tenu  en  dissolution  par  les  liqueurs 
.avec  lesquelles  il  distille. 

M.  Majault , docteur  en  médecine , 
de  la  faculté  , qui  s’est  acquis  la  jdus 
juste  et  la  plus  grande  réputation  aans 
la  pratique  de  la  médecine  , est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  usage,  non-seulement 
de  l’Æther  nitreux  , mais  aussi  d’uue 
( aa  ) Page  ^3. 
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liqueur  à laquelle  il  a donné  le  noua 
de  liqiuur  anodine,  nitreuse  , et  ses  ten- 
tatives ont  été  suivies  des  plus  heureux 
succès.  On  peut  présumer  que  cette 
liqueur  n’est  que  l’esprit  de  vin  très-» 
rectilié  , chargé  d’une  certaine  quantité 
d’Æther  nitreux. 

M.  Majault  qui  entend  aussi  trèS-blen 
la  chyinle  , cette  partie  si  nécessaire 
aux  médecins  , avoit  d’abord  préparé 
lui -même  ce  reniede  ; mais  il  chargea 
par  la  suite  , de  ce  soin  M.  Demoret , 
maître  apothicaire  de  Paris  , très  habile 
dans  ^on  art.  Il  y a lieu  d’espérer  que 
M.  Majault  fera  part  au  Public  , des 
effets  que  ces  liqueurs  ont  opérés  dans 
les  maladies , pour  lesquelles  il  les  a 
employées. 


Fin  de.  la  Dissertation  sur  VÆther 
nitreux. 
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ÆTHER  MARIN. 


I^Ans  le  discours  historique  que  i’ai 
placé  à la  tète  de  cet  ouvrage,  jai  cité 
ies  chymistes  qui  ont  parlé  de  l’Æther 
^«rin  , du  moins  ceux  qui  sont  venus 
a nui  connoissanee.  Par  la  description 
qii  Ils  font  de  cette  liqueur  , qu’ils  noin- 
went  huile. , il  paroit  quelle  est  sem- 
blable a celle  que  nous  nommons  pré- 
sentement .Æther  vitriolii^ue  ou  nitreux , 
Siiiyan^  l’acide  qui  a seryi  cà  le  fhii-e  j 
I appellerai  Æther  une  semblable 
iiqueur  extraite  de  l’esprit  de  vin  par 
J acide  marin.  Les  chymistes  qui  en 
ont  parlé,  n’ont  fait  qu’indiquer  l’opé- 
ration , sans  donner  la  maniéré  de  la 
hure  : on  trouvera  peut-être  que  le 
procédé  que  je  donne  ici,  est  extrè- 
inement  embarrassant , je  le  sçai , peut- 
etre  mieux  que  personne,  il  est  même 
très  - possible  d’en  abréger  la'manipu- 
ation  ; mais  si  quelqu’un  y parvient 
avant  moi  , ce  sera  toujours  d’après  les 
que  j’ai  posés  dans  la  théorie 
(le  1 Æther  vitriolique.  Je  me  suis  même  ■ 
déjà  formé  lin  plan  de  travail,  duquel 
] ai  parle  indirectement  dans  le  détail 
des  propriétés  des  autres  liqueurs  æthé- 
yees,  mais  que  je  me  dispenserai  de 
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rapporter  ici , en  m’attachant  auît  faits 
qui  m’ont  réussi  ; ainsi  je  passe  pour  le 
présent  seulement  au  procédé, 

Æ T H E R MARIN. 

Prenez  une  livre  de  sel  marin  bien 
décrépite  et  bien  sec  , mettez -le  dans 
une  cornue  tubulée  (^bh')  en  sa  partie 
supérieure,  A,  mais  que  ce  tube  se 
bouche  exactement  avec  un  bouchon 
de  cristal  usé  à l’Emery  , B , placez 
cette  cornue  dans  un  lourneau  de  re- 
ver bere  , C , adaptez-y  un  balon  , G"  , 
percé  de  deux  cotés  , D E , sans  comp- 
ter celui  par  lequel  entre  le  col  de  la 
cornue  , (t  , l’une  de  ces  ouvertures 
sera  placée  en  dessous  du  balon  dans 
la  ligue  perpendiculaire  , et  faisant  une 
parallèle  avec  le  fourneau  , cette  ou- 
verture sera  terminée  par  un  tube  E , 
auquel  on  aiustera  un  récipient  , H , 
pour  recevoir  les  vapeurs  qui  passeront 
dans  le  balon  ; l’autre  ouverture  , D , 
sera  placée  à la  partie  du  balon  qui  se 
trouvera  vis-a  vis  le  bec  de  la  cornue , 
on  y lutera  solidement  et  exactement 
un  petit  inatras  , K,  à col  court,  dont 
l’ouverture  sera  aussi  étroite  que  celle 
d’un  éolipde  , dans  lequel  on  y aura 
introduit  quatre  onces  d’esprit  de  vin 
très-rectllié  , de  la  meme  manière  que 
l’on  emplit  un  éollpile  ; ce  matras  sera 
placé  dans  une  ligne  qui  ne  sera  ni  trop 
) Voyez  la  planche  ci-aprés , pag.  251. 
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perpendiculaire,  ni  trop  inclinée  , mais 
de  façon  que  rien  ne  puisse  distiller 
dans  le  balon , si  on  venoit  à échauffer 
ce  matras  h ce  dessein. 

Los  choses  étant  ainsi  placées  , et  les 
vaisseaux  étant  bien  lu  tés  , observant 
les  précautions  décrites  dans  les  remar- 
ques , et  les  bits  bien  séchés  , versez  à 
diverses  reprises  par  la  tubulum  de  la 
cornue  , A.  huit  onces  d’hùile  de  vi- 
triol très-concentrée  , au  point  de  pe- 
ser dix  - sept  gros  dans  une  bouteille 
d une  once  d eau  pure.  Dans  l'instant 
la  cornue  , les  balons  , et  même  le  petit 
matras  qui  contient  l’esprit  de  vin  , 
seront  remplis  de  vapeurs  blanches, 
très -difficiles  a se  condenser  ; pour  lors 
approchez  un  réchaud  de  feu  , L , des- 
sous le  matras  , K , qui  contient  l’esprit 
de  vin  , afin  de  le  faire  bouillir)  et  de 
le  réduire  en  vapeurs,  lesquelles  se 
joindront  à celles  de  l’esprit  de  sel , et 
qui  ne  les  feront  condenser  que  très- 
difficilement  ; continuez  de  verser  l’huile 
de  vitriol  dans  la  cornue  , l't  de  réduire 
esprit  de  vin  en  vapeurs.  Lorsque 
le  mélangé  de  la  cornue  sera  un  peu 
tranquille,  ajustez  le  dôme,  M ; faites 
du  feu  dans  le  fourneau  , de  même  que 
sous  le  matras  qui  contient  l’esprit  de 
vin,  mais  ayez  grand  soin  de  le  ména- 
ger, de  façon  que  vous  en  ayez  jusqu’à 
la  fin  de  l’opération  ; lorsque  l’eSprlt 
de  sel  cessera  de  distiller  , et  que  l’es- 
prit de  vin  sera  réduit  en  vapeurs  , 
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délutez  les  vaisseaux,  et  versez  le  luù- 
lan^e  des  liqueurs  , qui  se  trouvera  dans 
le  matras  , H , dans  un  flacon  de  cris- 
tal bien  bouciié  , laissez-le  en  digestion 
à froid  , pendant  environ  un  mois,  au 
bout  de  ce  temps  , mettez-le  en  distil- 
lation au  leu  de  lampe,  ou  à un  feu 
de  charbon  très-doux.  Dans  la  première 
portion  de  liqueur  qui  distillera  , vous 
verrez  siirnager  environ  un  gros  d une 
liqueur  citrine  , grasse  , et  ressemblant 
plutôt  à une  huile  essentielle  qu  a toute 
autre  chose;  cette  liqueur  a une  odeur 
satranée  , fort  acide  ; mais  la  liqueur 
qui  est  avec  elle  , est  tres-fiiiiiante. 

Cet  Æther  est  en  si  petite  quantité  , 
qu’il  ne  peut  sufflre  aux  expériences 
nécessaires  pour  le  bien  examiner.  Je 
dirai  seulement  ici,  qu  il  ni  a paru  aussi 
volatil  que  l’ Æther  nitreux  , il  se  ré- 
coinbine  comme  lui  facilement  avec  la 
liqueur  acide  sur  laquelle  il  surnage  ; 
mais  cette  combinaison  est  env'iron  siX 
mois  à se  faire. 

Remarq.U£  s. 

Cette  opération  est  une  des  plus  dif- 
ficiles , des  plus  longues  , des  plus  en- 
nuyantes , et  des  plus  laborieuses  que 
j’aie  jamais  faite.  On  connoît  assez  l’é- 
lasticité des  vapeurs  de  l’acide  marin  , 
dans  le  cas  ordinaire  de  la  distillation 
de  cet  acide  ; mais  ici  cette  élasticité 
a deux  causes  , qui  occasionnent  une 
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augmentation  si  prodigieuse  , qu’il  n’est 
guere  possible  d’en  ciéterminer  les  li- 
mites , c est  dans  1 instant  que  ces  deux 
liqueurs  se  joignent  , qu’il  se  fait  une 
reaction  mutuelle  très  - considérable  , 
dont  ou  apperçoit  l’effet  par  le  petit 
trou.  H.,  qu’on  a pratiqué  à un  des 
cotes  du  inatras  qui  reçoit  la  liqueur 
qui  distille  , et  qu’on  débouche  de  temps 
en  temps. 

M.  Geoffroy  dit , qu’il  lui  est  arrivé 
une  explosion  d’un  mélange  d’esprit 
de  sel  et  d’esprit  de  vin  , àu  bout  de 
ving’t-^uatre  heures.  oyez  les  mémoires 
^ l Académie^  année  1742  , pa^e.  59. 
.reut-ètre  arriveroit  il  la  même  chose 
aris  cette  occasion  , si  l’opération  étoit 
mal  conduite  ; car  l’acide  marin  est  ici 
dans  un  degré  de  concentration  consi- 
dérable ; mais  quoique  ]’aie  répété  cette 
expérience  quatre  fois,  cela  ne  m’est 
pas  arrivé  , et  j’ai  toujours  eu  après  la 
l’ectincation  de  ces  liqueurs  , ma  petite 
quantité  de  liepieur  æthérée. 

Maigre  la  jonction  de  ces  vapeurs  , 

1 union  des  liqueurs  n’est  pas  encore 
bien  parfaite  , elles  sont  presque  aussi 
fumantes  que  si  l’esprit  de  sel  étoit  pur  ; 
c est  pourquoi  j’ai  prescrit  de  les  laisser 
digérer  environ  pendant  un  mois  , et 
) en  al  même  depuis  deux  ans  en  di- 
gestion , qui  fument  encore  , mais  très- 
peu  en  comparaison  de  ce  qu’elles  font 
iorsque  la  distillation  est  nouvellement 
Mite.  Dans  le  temps  qu’on  fait  la  re«- 
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tification  de  ce  mêknge  , pour  en  re- 
tirer la  lic|ueur  œthérée,  celle  de  la  cor- 
nue se  trouble  un  peu  , et  se  colore 
sensiblement  ; la  liqueur  qui  distille  , 
et  sur  laquelle  surnage  notre  liqueur 
tethérée  , est  de  même  que  celle  qui 
reste  dans  la  cornue , presque  aussi  fu- 
mante, que  de  l’esprit  de  sel  fumant 
ordinaire. 

Je  sens  parfaitement , qu’on  peut  faire 
de  très-fortes  objections  contre  les  pro- 
duits de  cette  opération  4 et  qu’on  me 
dira  , que  le  peu  de  liqueur  æthcrce 
que  j’ai  retirée  , vient  d’une  partie  des 
vapeurs  de  l’esprit  de  vin  qui  auront  été 
entraînées  dans  la  cornue  , ( elles  s’y 
seront  condensées  si  l’on  veut)  elles 
auront  été  attaquées  par  l’acide  vitrio- 
lique  , et  auront  formé  la  petite  portion. 
dÆther  que  j’ai  obtenu. 

Il  paroît  d’abord  difricile  de  répondre 
à une  objection  si  spécieu.se , je  vais 
essayer  neanmoins  d’y  répondre  par  les 
deux  expériences  suivantes. 

La  première  est  , que  si  l’on  fait 
fondre  dans  l’eau  la  résidence  saline  de 
la  cornue  , sans  la  calciner  , qu’on  la 
hltre  , qu’on  la  fasse  cristalliser  , la  li- 
queur est  très-claire  , elle  n’a  aucunfe 
couleur , auc.une  odeur , le  sel  qu’on 
en  retire , est  un  sel  de  Glauber , aussi 
beau  , aussi  blanc  qu’il  est  possible  de 
l’avoir , avec  un  peu  de  sel  marin  qui 
n’a  pas  été  décomposé  , parce  que  la 
quantité  d’acide  vitriolique  u’a  pas  été 
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suffisante  pour  cela»  et  la  liqueur  con- 
duite jusqu’à  la  fin  des  cristallisations  * 
ne  paroît  participer  en  rien  de  la  com- 
binaison de  l’acide  vitriolique  avec  l’es- 
prit de  vin. 

La  seconde  expérience  qüi  paroîtrolt 
constater  ce  qui  vient  d’étre  rapporté 
dans  la  première,  est  le  résukat  des 
premiers  travaux  que  j’ai  faits  sur  cette 
opération  ; travaux  préliminaires  , qui 
mériterolent  d’être  supprimés,  si  j’avois 
quelque  chose  de  mieux  îi  dire  , mais 
dont  cependant  je  puis  tii  er  un  bon  parti 
pour  l’objet  présent  ; voici  cette  expé- 
rience que  je  rapporte  comme  seconde 
preitve  , ou  comme  une  seconde  ré- 
ponse à l’objection. 

Ayant  placé  les  vaisseaux  comme  pour 
faire  l’esprit  de  sel  ordinaire  , et  m’étant 
servi  d’une  cornue  tubulce  , dans  la- 
quelle j’avüis  mis  huit  onces  de  sel  ma- 
rin bien  décréplté  et  bien  sec  , j’ai  versé 
à plusieurs  reprises,  quatre  onces  d’huile 
de  vitriol,  et  autant  d’esprit  devin  très- 
rectifié  , mais  alternativement  de  l’esprit 
de  vin  et  de  l’huile  de  vitriol  : lorsque 
tout  fut  mis  dans  ma  cornue,  j’ai  con- 
duit la  distillation  à l’ordinaire  , elle  ne 
m’a  pas  donné  une  seule  goutte  d’Æ- 
ther  ; les  liqueurs  étoient  fumantes 
comme  les  précédentes.  L’opération 
finie  , j’ai  fait  fondre  la  résidence  sa- 
line de  la  cornue  comme  la  précédente  , 
sans  la  calciner  , dans  suffisante  quan- 
tité d’eau  5 j’ai  eu  de  très-beau  sel  de 
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Crlaxiber  ; la  liqueur  étoit  très  - belle  , 
très-blanche  , et  ne  paroissoit  pas  plus 
se  ressentir  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide vitriolique  et  de  l’esprit  de  vin  , 
que  la  résidence  saline  précédente. 

Ainsi  il  résulteroit  de  cette  explérien- 
ce  , que  l’acide  vitriolique  auroit  plutôt 
porté  son  action  sur  le  sel  marin  que 
sur  le  phlegme  de  l’esprit  de  vin  , pour 
en  opérer  la  décomposition , comme  il 
arrive  dans  le  cas  connu , ptiisque  je 
n’ai  retiré  ni  matière  noire  , ni  aucune 
liqueur  æth'érée. 

Je  sens  bien  que,  malgré  ce  que  je 
viens  de  dire , il  pourra  rester  quel- 
ques doutes  sur  la  présence  de  l’acide 
vitriolique  , qui  atira  pu  passer  en  par- 
tie avec  les  vapeurs  de  l’esprit  de  sel, 
et  produire  la  petite  quantité  de  liqueur 
æthérée  que  j al  obtenue.  Aussi  je  ne 
me  serois  pas  exposé  à publier  mon  pro- 
cédé dans  l’état  d’imperfection  où  il  est 
encore , si  je  n’y  avois  été  en  quelque 
sorte  contraint  pour  me  défendre  d’une 
imputation  qu’on  m’a  faite  , en  avan- 
çant en  public  que  je  mêlols  de  l’acide 
marin  dans  de  l’Æther  vitriolique  , et 
que  je  donnois  ensuite  ce  mélange  pour 
un  véritable  Æther  marin.  Mais  j’es* 
pere  mettre  la  derniere  main  h cette 
opération  , et  convaincre  tout  le  monde 
de  la  possibilité  de  sa  réussite  aussi  plei- 
nement que  j’en  suis  convaincu  moi- 
même  , d’après  les  premières  expérien- 
ces que  j’en  ai  faites. 

FIN. 
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